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LISTE DES MEUTES
CHIENS-EN-LAISSE
BELLA – femelle au pelage épais doré et blanc, de la même portée que Lucky (croisée shetland/golden retriever)
DAISY – petite femelle au pelage blanc et à la queue marron (croisée westie/jack-russell)
MICKEY – chien de ferme noir et blanc au pelage soyeux (border collie)
MARTHA – chienne d’eau, femelle noire géante à la fourrure épaisse et à large tête (terre-neuve)
BRUNO – gros chien de combat marron au poil épais et à la gueule sévère (croisé berger allemand/chow-chow)
PETIT SOLEIL – petite femelle au long poil blanc (bichon maltais)

CHIENS SAUVAGES
(SELON LEUR RANG)
ALPHA
gros chien-loup au pelage gris et blanc et aux yeux jaunes ; le chef

BÊTA
petite sprinteuse au poil gris et court (aussi connue sous le nom de Grace) ; la numéro 2

CHASSEURS
VIF – gros mâle noir aux longues oreilles et à la fourrure broussailleuse
LUCKY – mâle au pelage épais doré et blanc
CLAC – petite femelle à la robe brun-roux et blanche




DYNA – femelle à la robe brun-roux à taches noires et aux longues oreilles




PATROUILLEURS
LUNE – chienne de ferme noire et blanche (mère de Torty, chiot noir et blanc ; Noz, chiot femelle blanche ; Fizz, chiot noir et blanc)
FLÈCHE – chienne de chasse élancée à la robe marron et blanche
TICK – chien de chasse brun-roux à taches noires, aux longues oreilles et qui boite
JÉRÉMY – petit chien noir de forme étrange, aux petites oreilles et à la gueule ridée




SOLITAIRE




VIEUX-CHASSEUR – gros mâle trapu au museau rond
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PROLOGUE
UN CRAQUEMENT EFFROYABLE FENDIT L’AIR et le tonnerre gronda au loin. La pluie qui dégringolait du ciel coulait comme un torrent en furie sur la pierre transparente. Achille enfouit son visage dans le ventre de sa Mère-Chien en gémissant. Tremblotante, sa sœur Fiby se serra contre lui.
— Chut, mes bébés, vous ne craignez rien…, murmura Mère-Chien en leur léchant les oreilles pour les réconforter.
Rassuré, Achille leva le museau vers sa mère et soudain, il fut aveuglé par un autre éclair. Puis ce fut à nouveau la nuit. Les poils de sa nuque se hérissèrent tandis que ses frères et sœurs geignaient blottis les uns contre les autres.
Mère-Chien les rassembla vers elle avec sa grosse patte, les plaqua au sol et les toiletta à coups de langue assurés.
— Je comprends que vous ayez peur mais ce n’est qu’un orage. Éclair et les Chiens d’En-Haut jouent à se bagarrer. Ils s’amusent, tout simplement.
Un nouveau flash traversa le ciel, suivi d’un autre roulement de tonnerre. Le vent violent mugissait au-dessus de leurs têtes. Cela n’avait rien d’un jeu.
— Mais ils vont se faire mal ! remarqua Achille, se rappelant que Mère-Chien demandait souvent à sa portée de jouer gentiment.
— Non, ils ne se blesseront pas. Ils jouent.
Elle poussa du museau chacun de ses chiots.
— Les Chiens d’En-Haut étaient de la même portée, comme vous mes petits, et Éclair était leur ami. Les amis et les frères se serrent les coudes, quoi qu’il arrive.
— Mais ils ont l’air vraiment en colère, geignit Nestor.
— Ils ne font que jouer ? s’étonna Victor.
— Évidemment ! répliqua Mère-Chien sur un ton ferme. Maintenant, mes petits chiots, il est temps de dormir. Les Chiens d’En-Haut ne vont pas tarder à se calmer.
Quelque chose dans sa voix troubla Achille qui fixa ses yeux marron foncé pendant que ses frères et sœurs se pelotonnaient près des battements rassurants de son cœur.
Elle évita son regard et tourna la tête vers la pierre transparente derrière laquelle le Chien-Lune brillait avant de disparaître dans la nuit noire et mouillée. Avait-il perçu une pointe de doute chez elle ou était-ce simplement son imagination ?
Tandis que les autres commençaient à renifler et à ronfler, la tête d’Achille devint lourde. Il voulait en savoir davantage sur les Chiens d’En-Haut, mais la fatigue l’emporta : il baissa le museau et ses paupières se fermèrent toutes seules.
 
Quand Achille se réveilla, l’orage s’était transformé en une pluie continue. C’était encore le sans-soleil et sa portée dormait, masse de corps chauds et doux autour de lui. La panique l’assaillit quand il constata l’absence de Mère-Chien à leurs côtés. Achille renifla l’air et localisa son odeur avant de repérer sa silhouette dans l’ombre non loin.
Elle regardait la pluie qui tambourinait sur la pierre transparente, le visage dirigé vers le ciel, comme si elle montait la garde. Sa queue s’agita légèrement quand Achille s’approcha. Elle se tourna pour l’accueillir. Cette fois-ci, il vit très bien l’inquiétude dans son regard.
Il bondit jusqu’à elle mais s’arrêta avant de l’atteindre.
— Mère, ils ne jouaient pas vraiment à la bagarre, hein ? Il se passe autre chose. Quelque chose de grave…
Elle baissa la tête.
— Tu as un grand sens de l’observation, Achille. Un peu trop pour ton âge.
Pendant quelques instants, ils regardèrent ensemble à travers la pierre transparente, mais il faisait nuit noire.
— J’ai déjà vu des orages et celui-ci ne devrait pas être différent. Pourtant, il me semble plus… compact. Les hurlements des Chiens d’En-Haut sont plus rauques. Soit ils jouent, soit ils…
Achille attendit patiemment qu’elle poursuive.
— … Soit ils sont en colère.
Achille frissonna.
— En colère à cause de quoi ? De qui ?
— Je ne sais pas, soupira Mère-Chien. Il se peut qu’un chien les ait contrariés. C’est leur manière de nous rappeler à quel point ils sont puissants.
— Qu’est-ce qu’un chien a bien pu faire pour fâcher les Chiens d’En-Haut ? s’enquit Achille, les yeux écarquillés. Éclair est notre ami. Il ne s’en prendra jamais à nous.
— Tu as raison, Achille. Éclair et les Chiens d’En-Haut sont là pour nous protéger. Il y a sûrement autre chose. Personne ne possède un instinct aussi aiguisé que les Chiens de l’Âme. Ils ont dû sentir une menace. Ils aboyaient pour nous prévenir d’un danger.
— Un danger ? Mais tu disais que tout allait bien, lui rappela Achille, soudain angoissé. Qu’on n’avait rien à craindre.
— Je supposais. À quoi bon s’inquiéter si ce n’est que de la pluie et du vent ?
Alors que Mère-Chien se penchait pour lui lécher le visage, Achille recula et la regarda droit dans les yeux.
— Mais si on a vraiment quelque chose à craindre, ne vaudrait-il pas mieux nous mettre au courant ? Comment pourrions-nous nous protéger autrement ?
— La peur ne rend pas service aux chiens, déclara Mère-Chien sur un ton catégorique. Quoi qu’il arrive, les Chiens d’En-Haut nous protégeront.
Dans l’obscurité par-delà la pierre transparente, l’air gronda à nouveau et le vent se leva, des trombes d’eau continuaient à tomber. Achille geignit et enfouit son visage entre les pattes avant de Mère-Chien. Il avait toujours admiré Éclair, le chien loyal et courageux qui comptait les Chiens d’En-Haut dans sa meute. Là, Achille n’était plus sûr de rien. Et si le Chien de l’Âme était en colère ? S’il avait peur lui aussi ?
— Ne t’inquiète pas, Achille. Je suis sûre que les Chiens d’En-Haut se battent pour s’amuser. Il ne peut rien nous arriver de mal…
Ses paroles lui semblèrent creuses. Pourtant Achille n’insista pas. Mieux valait penser qu’ils étaient en sécurité, que bientôt les Chiens d’En-Haut dormiraient paisiblement.
— Ils font beaucoup de bruit quand ils se chamaillent !
Mère-Chien lui donna un coup de truffe.
— Bien sûr ! Ce sont les puissants Chiens d’En-Haut. Tu ne t’attendais pas à ce qu’ils jouent gentiment, dis ?
Puis elle le poussa en douceur vers ses frères et sœurs, et fit son rituel tour sur elle-même avant de s’installer le long de ses chiots et de fermer les paupières. Achille se coucha à côté de Fiby, qui renifla mais ne se réveilla pas. Il jeta un dernier coup d’œil dehors, où l’eau et le vent mugissant martelaient encore la pierre transparente. Saisi de frissons, il se remémora la crainte de sa Mère-Chien : les Chiens d’En-Haut hurlaient pour les avertir.
Que se passait-il de si grave pour qu’ils s’inquiètent ainsi ?
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CHAPITRE PREMIER
LUCKY SE FIGEA, LES PATTES tremblantes. Le silence s’abattit sur le cercle de chiens.
Le visage large d’Alpha était de marbre. Le demi-loup remonta sur son rocher surplombant les deux meutes. À côté de lui sur l’herbe, Grace, la belle sprinteuse, dévisageait Lucky. Celui-ci osait à peine la regarder.
La langue de ce petit fouineur de Jérémy pendait entre ses mâchoires ouvertes.
— Vous voyez ! J’avais raison ! Le chien de ville espionnait pour les Chiens-en-Laisse. Il retrouvait celle-là, la chienne qui lui ressemble.
Il désigna de son nez retroussé Bella qui le foudroya du regard jusqu’à ce qu’il grimace et se recroqueville sur lui-même.
— Je les ai vus…
Lucky batailla pour garder la queue haute. Il ne pouvait pas la laisser tomber et montrer sa soumission, sa faiblesse. Cela marquerait sa fin aux yeux de la féroce meute Sauvage.
Tous attendaient une explication, mais que dire ? Oui, il les avait espionnés, comme Jérémy le prétendait. Cependant, il n’avait jamais imaginé que Bella utiliserait les informations qu’il lui fournissait pour attaquer le camp de la meute Sauvage.
Lucky scruta le visage de chaque chien du cercle.
« Qu’est-ce que je fais maintenant ? Si je montre ma loyauté aux Chiens-en-Laisse, les autres me tueront. Mais je ne peux pas tourner le dos à Martha, Bruno, Daisy… à ma sœur Bella… »
Il avait traversé beaucoup d’épreuves avec les Chiens-en-Laisse mais, d’un autre côté, les Sauvages l’avaient accepté comme l’un des leurs. Il avait partagé le Long Hurlement avec eux, les Chiens de l’Âme avaient couru devant ses yeux. Il avait senti le lien qui les unissait, même s’il n’appréciait pas la hiérarchie stricte imposée par l’Alpha.
Et puis il y avait Grace… Il jeta un coup d’œil dans sa direction et croisa son regard. Il y lut de la peine et de la perplexité, mais aussi de l’espoir.
Elle leva le museau.
— Lucky s’est battu avec courage pour défendre les chiots quand les renards les attaquaient. Quoi qu’il ait fait avant… Il n’est pas un Chien-en-Laisse. Il fait partie de notre meute désormais.
Ses oreilles de velours remuèrent et elle regarda au loin. Sa voix n’était pas assurée contrairement à ses mots.
« Comme si elle voulait se persuader elle-même, pensa Lucky. Elle aimerait que je corresponde à ce qu’elle imagine… »
Lucky aboya pour la remercier, même s’il ignorait toujours à quel camp il appartenait.
Il se tourna vers sa sœur. Bella le fixait, la tête légèrement inclinée.
« Elle sait que c’est vrai. Une partie de moi est désormais loyale envers les Sauvages. »
Il se rappela alors qu’au départ il avait rejoint cette meute à cause de Bella ! Et c’était elle qui avait conduit les renards dans leur repaire ! Elle était folle d’avoir fait confiance à ces créatures roublardes. Ils l’avaient trahie dès leur arrivée au camp : ils avaient attaqué Lune et menacé de dévorer ses chiots. Il se rappela comment les deux meutes avaient cessé de se battre l’une contre l’autre pour défendre les chiots assaillis par les renards. D’abord Daisy et Paillis, puis les autres. Ensemble, ils avaient repoussé les renards malveillants. Ils avaient agi comme une seule meute toute-puissante…
Lucky remarqua Lune et Vif qui se tenaient un peu en retrait, leurs chiots Noz et Torty (ceux qui avaient survécu) nichés entre eux. Le chagrin serra le cœur de Lucky quand il se souvint de la terreur et de l’agitation, des aboiements frénétiques et des chiens qui avaient péri : le petit Fizz, le pauvre Paillis.
Alpha poussa un grognement rauque.
— Lucky peut rester au service de notre meute quelque temps, mais cela n’excuse pas sa trahison. Qu’as-tu à dire pour ta défense, chien de ville ?
Lucky lécha sa patte blessée par les renards, histoire de gagner du temps. Sa vivacité d’esprit le laissait rarement tomber. Pourtant, cette fois-ci, il ne trouva aucun argument en sa faveur.
« C’était bien plus facile quand j’étais seul. Un Solitaire ne rend de comptes à personne. Et si finalement mon destin n’était pas d’être un Solitaire ? »
La gorge sèche, Lucky déglutit.
— C’est vrai : j’ai aidé les deux meutes…
Flèche, la chienne de chasse élancée marron et blanche, laissa échapper un grognement. Elle fut aussitôt imitée par le frère et la sœur aux longues oreilles, Tick et Dyna. Ils étaient ses camarades de meute mais là, ils le dévisageaient avec intensité, le poil dressé. Lucky mourait d’envie de leur tourner le dos et de se réfugier dans la forêt. Or, dans ce cas, il ne pourrait plus jamais revenir. Alors, il rassembla tout son courage :
— J’ai appris à tous vous connaître, et j’ai bien réfléchi… Et si mon ralliement à la meute Sauvage devait arriver ? Terra-Canis a grogné, le Chien-Rivière a montré le chemin d’eau claire, le Chien-Forêt m’a protégé sur la route jusqu’au camp. Chaque fois, j’ai rencontré des amis : Grace à la Fourrière, ma sœur Bella… même le Chien-Lune et les Chiens d’En-Haut semblent m’avoir conduit jusqu’ici.
Flèche grogna à nouveau mais les autres restèrent silencieux. Lucky en conclut qu’il avait capté leur attention.
— Vous avez vu la manière dont les deux meutes se sont alliées contre les renards ? Chacun jouait un rôle. Pas seulement les gros chiens comme Vif et Martha mais aussi les petits comme Clac et Daisy. Des chiens issus de milieux différents, Sauvages et en-Laisse…
Il s’interrompit et contempla l’assemblée.
— Vous ne vous connaissez pas et pourtant vous vous êtes battus bravement dans un même but. Peut-être que les Chiens de l’Âme m’ont conduit jusqu’ici pour que les deux meutes s’unissent ?
Le visage d’Alpha se fit soudain menaçant quand il vit Clac, la chasseuse brun-roux et blanche de la meute Sauvage, arborer un air pensif. Un peu plus loin, Lune et Vif gardaient les deux chiots qu’il leur restait. Ils échangèrent un regard et Lune s’avança.
— Sans l’aide des Chiens-en-Laisse, déclara-t-elle, nous aurions perdu nos trois chiots et pas seulement le petit Fizz.
Alpha la fixa un moment avant de se tourner vers Lucky. Les yeux jaunes du demi-loup le transpercèrent.
— Cela ne change rien au fait qu’il nous a trompés, gronda-t-il. Lucky a apporté le danger et la mort dans notre camp.
Il tourna son regard féroce vers les Chiens-en-Laisse.
— Ma meute a essayé de sauver cette bande d’avortons à plusieurs reprises pendant la bataille avec les renards. Il ne faut pas compter sur nous pour protéger des adultes aussi faibles que des chiots.
L’insulte fit frémir Daisy. Mickey, lui, gratta l’herbe à côté du gant de son deux-pattes.
Mais ce fut Bella qui s’avança.
Le cœur de Lucky se serra dans sa poitrine. Si elle défiait Alpha, sa sœur ne ferait qu’empirer la situation.
Il était capable de détruire Lucky et de chasser les Chiens-en-Laisse juste pour lui donner une bonne leçon. Mais Bella inclina la tête et s’adressa avec respect à Alpha sans lever les yeux.
— Je suis désolée d’avoir conduit les renards dans votre camp. C’était imprudent et stupide de ma part, déclara-t-elle, la queue basse. On m’a fait croire que les renards pouvaient se comporter de manière honorable. C’est une erreur que je ne referai plus jamais. En vérité, nous voulions juste avoir une part de ce que vous possédez ici. Nous n’avions pas l’intention de nuire à votre meute.
Alpha grogna. Les oreilles dressées, il retroussa la lèvre supérieure pour révéler ses crocs.
Sous les yeux abasourdis de Lucky, Bella se plaqua contre le sol en signe de soumission. Dans un gémissement, elle roula sur le dos pour montrer son ventre.
— Je te fais une promesse solennelle, Alpha, au nom de ma meute. Si tu nous autorises à rester, les Chiens-en-Laisse te serviront fidèlement. Nous obéirons à tes ordres et nous nous battrons à tes côtés. Ta meute en sera plus formidable. Nous sommes de meilleurs chasseurs que les apparences le laissent croire et nous avons très envie d’aider la meute dans ses tâches quotidiennes. Nous demandons simplement de partager votre nourriture et votre eau et aussi que vous épargniez Lucky. Il ne voulait causer de tort à personne. Il ignorait tout de nos plans, je le jure. Et il a fait son possible pour défendre les chiots quand les renards ont attaqué. C’est la mère-chien qui le dit.
Bella jeta un rapide coup d’œil à Lune puis baissa le museau.
Lune l’approuva d’un gémissement. Vif lécha les deux chiots appuyés contre ses pattes arrière.
Le cœur de Lucky enfla sous ses côtes et sa colère retomba. Il savait ce que cela avait coûté à Bella de capituler devant Alpha et les deux meutes. La dernière chose qu’elle voulait, il le savait, c’était de servir ce demi-loup impitoyable. Elle agissait ainsi pour subvenir aux besoins de sa meute et pour sauver la peau de Lucky.
« Elle ne m’a pas abandonné. »
Il se souvenait d’elle, petite, quand on l’appelait encore Fiby. Elle était vive, autoritaire, curieuse et loyale. Elle avait toujours été loyale.
Alpha secoua son manteau gris et hirsute, gratta une de ses larges oreilles pointues avec une griffe abîmée. Il examinait sa meute, évaluait leurs réactions au discours de soumission de Bella. Flèche avait encore le poil hérissé, Tick et Dyna semblaient plus détendus. La langue pendante, Clac souriait. Jérémy tournait la tête pendant que Lune et Vif se tenaient droit et fixaient leur chef.
Lucky retint son souffle en attendant le verdict d’Alpha.
— Je suis disposé à vous accueillir parmi nous, finit par déclarer le demi-loup, mais vous occuperez des positions subalternes. Vous recevrez une formation de patrouilleurs et effectuerez les tâches les plus fatigantes. Si vous vous pensez capables d’intégrer le groupe de chasse qui est plus prestigieux, vous devrez gagner ce droit à force de travail acharné et suite à un combat honorable. Telles sont les règles de ma meute.
Habitués à suivre ses conseils, Martha, Bruno et Daisy se tournèrent instinctivement vers Lucky. Celui-ci se lécha les babines. Quel choix avaient-ils ? Sans la permission d’Alpha, ils n’auraient pas accès à la nourriture et à l’eau potable qui se trouvaient sur le territoire de la meute Sauvage.
Avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit, Alpha reprit la parole.
— Vous le regardez, bande d’idiots. Vous ne savez donc pas qu’il est le membre le plus inférieur de notre nouvelle meute ? L’Oméga !
Alpha foudroya du regard les Chiens-en-Laisse, les mettant au défi de répondre, mais aucun n’osa. Jérémy affichait un sourire suffisant, son visage laid n’était qu’un fouillis de rides. Lucky baissa la tête et ravala un grognement. Il se souvenait très bien des humiliations endurées par Jérémy en tant que dernier membre de la meute.
Mais Alpha n’en avait pas terminé.
— De plus, le nouvel Oméga recevra un rappel permanent de sa trahison : une cicatrice sur le flanc pour que personne n’oublie ce qu’il a fait.
Lucky glapit. Il pensa à Paillis qui avait été accusé d’avoir mangé avant que son tour ne vienne. Victime d’un coup monté de la part de Lucky et Jérémy, il avait été relégué au rang d’Oméga. Alpha avait sauté sur Paillis, l’avait griffé et écorché. En tant que bras droit d’Alpha, Grace avait infligé de féroces morsures à un Paillis déjà bien blessé.
— Oh Alpha ! gémit Martha, l’immense Chienne-en-Laisse aux pattes palmées. Aie pitié.
À côté d’elle, la petite Daisy jappa :
— Je t’en prie. Lucky fera tout ce que tu demandes. Nous te le promettons. Tu n’es pas obligé de lui infliger cela.
Lucky gémit doucement pour leur signifier sa gratitude tandis que Tick et Dyna se joignaient aux protestations.
— Nous sommes d’accord, aboya Tick. Devenir un Oméga est une punition suffisante.
Vif pencha la tête, l’air interrogateur. Même Grace semblait hésiter, tout en restant silencieuse.
Alpha hurla pour se faire entendre. Son cri de loup fit taire gémissements et jappements.
— La meute a besoin de règles plus strictes si elle veut survivre avec ces chiens supplémentaires. Ce sera le prix que Lucky paiera pour sa trahison et sa fourberie.
Lucky n’imaginait pas de règles encore plus strictes : la meute d’Alpha était déjà bien organisée, les droits de chasse et de repas clairement réglementés. Le rang d’un chien définissait même l’endroit où il dormait !
Lucky avait affronté les renards au péril de sa vie et pourtant le chef de la meute Sauvage était bien déterminé à le blesser et à l’humilier. Sa patte l’élançait et il avait la tête lourde – méchant rappel de cette violente bataille.
Divisés sur le sort de Lucky, les chiens grognaient, aboyaient, se disputaient.
— Attendez ! s’exclama Mickey, le chien de ferme, debout derrière le gant de son deux-pattes, les oreilles aplaties mais la tête haute. Nous perdons un temps précieux à nous chamailler alors que nous devrions consacrer notre énergie à survivre dans ce monde étrange. Arrêtons de nous quereller quant au rang de chacun dans la meute.
La patte de Mickey tapait distraitement le gant.
— Bella et Daisy sont d’excellentes chasseuses. Leurs talents seront très utiles à la meute. Pourquoi attendre pour les utiliser ?
— C’est une question d’ordre, intervint Clac, la bâtarde brun-roux et blanche de la meute Sauvage. On se moque que cela vous plaise ou non. Une meute ne peut pas exister sans ordre. Il en a toujours été ainsi.
Elle parlait sur le ton de la raison, sans colère ni méchanceté.
— Le Grand Grognement a changé toutes les règles, rétorqua Mickey, les oreilles dressées. Les Chiens-en-Laisse intègrent des meutes et les chiens sauvages doivent changer eux aussi. La hiérarchie ne me semble plus nécessaire. Elle ne fait que compliquer les choses.
Mickey avait rarement parlé aussi longtemps, constata Lucky.
Clac observa le chien de ferme, comme si elle réfléchissait à ses paroles. Elle n’eut pas le temps de répondre. Alpha bondit devant le chien noir et blanc qui se recroquevilla sur lui-même.
— Justement ! aboya Alpha. Le Grand Grognement nous donne une raison supplémentaire de respecter l’ordre et la tradition. Le monde n’a jamais été aussi dangereux. Nous avons besoin de discipline avant tout et non d’un groupe de chiens domestiques paresseux et mal entraînés.
Les yeux jaunes et froids, il leva le museau. La plupart des chiens baissèrent la tête afin de ne surtout pas contrarier le demi-loup. Aucun d’eux ne prit la parole.
Alpha les dévisagea tour à tour puis lança un regard noir à Lucky.
— Le moment est venu pour la cérémonie du marquage. Saisissez-le.
La panique envahit Lucky, ses pattes se mirent à trembler, ses coussinets se trempèrent de sueur. Il scruta les chiens pour savoir qui donnerait l’assaut en premier. Plusieurs Chiens-en-Laisse gémirent mais n’osèrent pas prendre la parole en sa faveur. Même Bella, qui s’était pourtant levée, ne dit rien.
Grace s’élança. Lucky jappa de désarroi quand elle bondit sur son dos et le plaqua au sol de toutes ses forces. L’épaule de Lucky percuta la terre et la douleur foudroya sa patte blessée. La peur et la panique se disputaient en lui. Grace était plus forte que le jour où ils s’étaient enfuis de la Fourrière. Soudain, Clac s’avança pour aider Grace à immobiliser Lucky. Celui-ci geignit quand les crocs de la Bêta s’enfoncèrent dans son cou.
— Calme-toi, lui ordonna-t-elle tandis qu’il se débattait et donnait des coups de patte sous son poids. Ce sera plus facile pour toi si tu te tiens tranquille.
Alors que son cœur battait à toute allure dans sa poitrine, Lucky se figea soudain, pétrifié par l’effroi et l’incompréhension. Du coin de l’œil, il aperçut les Chiens-en-Laisse qui grimaçaient. Petit Soleil commença à pousser des aboiements aigus. Martha tourna la tête, l’air malheureux.
Bella recouvra enfin sa voix.
— Lâchez-le ! Ce n’est pas juste ! À quoi bon lui faire autant de mal ? Il ne pourra ni chasser ni nous protéger d’une attaque. Quel service cela rendra-t-il aux chiens, hein ?
Alpha poussa un grognement d’impatience.
— Aucune tâche d’Oméga n’est aussi honorable. Je ne lui infligerai pas de blessure sérieuse.
La lèvre retroussée, il s’approcha de Lucky qui se débattit de plus belle entre les pattes de Grace et de Clac.
— Juste une bonne morsure. Une punition qu’il n’oubliera jamais.
Autour d’eux, les chiens effrayés et nerveux aboyaient furieusement. Alpha s’approcha de Lucky, le toisa.
— Sois courageux, traître, grogna-t-il. Tu sais ce qui t’attend maintenant.
Ses yeux jaunes luisaient tandis qu’il se léchait les babines.
« Non ! Je ne te laisserai pas faire ! pensa Lucky dans un sursaut de colère. Tu ne me toucheras pas. »
Il se secoua et se tortilla contre Grace jusqu’à ce que ses crocs se desserrent dans son cou. Puis dans un grognement, Lucky la repoussa avec les pattes. Surprise, Grace bascula en arrière. Aussitôt, Lucky pivota et éjecta Clac de son dos. Il se releva tant bien que mal et passa devant le cercle de chiens.
Hors d’haleine, il jeta un coup d’œil derrière lui. Pris au dépourvu, le demi-loup aboyait de colère. Quand il croisa Bella et Daisy, elles ne firent rien pour l’intercepter. Grace avait l’air étonné, voire contrarié.
« Désolé, Grace. Je ne peux vraiment pas rester ! »
Lucky hésita assez longtemps pour que Clac en profite pour lancer une seconde attaque. Il allait la refouler quand une masse énorme fondit sur lui. Un pelage brun et épais taché de noir lui obscurcit la vue un instant. Il leva la tête et tomba sur le nez pointu de Bruno. Lourd et puissant, il plaqua Lucky contre le sol. Celui-ci glapit, non de douleur mais de surprise.
« Bruno ! Un des Chiens-en-Laisse ! »
Lucky n’en croyait pas ses yeux. Quelques secondes plus tard, Grace le rejoignit et enfonça ses pattes avant dans le cou de Lucky. Maintenu par trois molosses, Lucky n’avait aucun moyen de s’échapper.
Les chiens qui les entouraient aboyaient fébrilement. Paniquée, Petit Soleil, la chienne aux longs poils blancs, sautillait et tournait sur elle-même pendant que Mickey reculait de quelques pas, le gant de son deux-pattes en sécurité entre ses dents.
L’ombre d’Alpha s’abattit sur Lucky.
— Un traître s’est installé parmi nous, annonça-t-il, les crocs étincelants. Selon la tradition, il doit être marqué pour que tout le monde sache ce qu’il a fait. En tant qu’Alpha, il est de mon devoir d’apposer cette marque.
Lucky ferma les yeux. Même si la douleur allait être insupportable, il se promit que personne ne le saurait. Il ne gémirait pas, ne japperait pas, ne hurlerait pas quand les dents d’Alpha s’enfonceraient dans son flanc. Non, il ne lui donnerait pas cette satisfaction.
Alpha approcha sa truffe de l’oreille de Lucky et grogna doucement :
— Tu peux oublier ta vie en liberté, à présent. Tu seras considéré comme un traître jusqu’à la fin de tes jours. Aucune meute ne fera plus l’erreur de t’accorder sa confiance.
Le demi-loup baissa la tête, prêt à enfouir ses crocs dans le pelage et la chair de Lucky.
Un son aigu s’éleva, à faire se briser la pierre. L’air se refroidit.
Alpha se figea. Le bruit s’amplifia à en devenir insoutenable. Il transperça la tête de Lucky et lui glaça le sang. Le cœur de Grace, collée contre lui, tambourinait dans sa poitrine. Clac geignit de peur. Même Bruno poussa un cri de désarroi.
Les yeux plissés, Lucky scruta le bleu pâle de l’aurore. Soudain, un autre son rugit dans le ciel. Il venait de la ville et ressemblait à un coup de tonnerre, en plus long, plus caverneux et plus menaçant. Par vagues, des jappements d’angoisse s’élevèrent parmi les chiens.
— Une tempête ! aboya Grace, le cœur s’emballant tandis qu’elle se pressait davantage contre Lucky.
D’autres bruits de fracas aigus firent frissonner Lucky jusque dans ses moustaches. Ils avaient tous l’impression que le ciel allait leur tomber sur la tête. Quelques instants plus tard, l’air hurla de manière si stridente qu’il surpassa les aboiements les plus affolés.
La terreur donnait le tournis à Lucky. Son estomac se serrait, ses flancs se soulevaient. Le ciel était malade. Il gémissait de désespoir comme un chien meurtri. Il ne s’agissait pas d’un orage ordinaire.
L’air hurlant n’avait rien à voir avec les Chiens d’En-Haut.
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CHAPITRE 2
GRACE LÂCHA LUCKY ET RECULA en titubant. Clac et Bruno en firent autant. Le sifflement strident restait en suspension dans l’air. Lucky secoua son pelage avec un immense soulagement. Son cou et sa patte palpitaient.
— C’est un orage ? geignit Grace.
Lucky savait que non. Le ciel au-dessus d’eux était encore d’un bleu éclatant, malgré le fracas et les lamentations qui lui faisaient frémir les moustaches. La pluie ne se déversait pas sur eux et il ne captait pas son odeur à proximité.
— Cela n’a rien à voir avec le Grand Grognement.
Lucky ne voulait pas lui faire peur, mais il ne pouvait pas mentir non plus. Ce rugissement caverneux ressemblait au vacarme émis par la Fourrière quand elle s’était effondrée tout autour d’eux, mais en beaucoup plus fort et en bien plus terrifiant.
Autour d’eux, les chiens lançaient des regards nerveux. Un autre grondement dans le ciel les fit sursauter. Daisy jappa d’émotion pendant que Lucky essayait de se concentrer, d’aiguiser ses sens, de renifler l’air. Il capta simplement une étrange odeur dans le vent, un soupçon de terre âcre, une trace de liquide nauséabond. Elle lui rappela la rivière empoisonnée, son eau verte et chatoyante. Il fit un pas en avant, la bouche entrouverte et les oreilles dressées, et tendit le cou.
Bella se posta à son côté.
— Ça sent mauvais.
Lucky hocha la tête. L’odeur putride lui piquait les narines.
Les autres chiens la sentaient eux aussi. Les plus jeunes se mirent à aboyer et à tourner en rond. Une envie pressante de fuir chatouilla les pattes de Lucky, mais pour aller où ? Il n’était même pas sûr de la provenance des bruits aigus et des odeurs fétides.
Les jappements frénétiques autour de lui furent interrompus par un nouveau rugissement au loin. Lucky se tourna vers Alpha. Allait-il les faire taire ? Cloué sur place, le demi-loup fixait le ciel.
— C’est quoi, ça ? hurla Mickey.
Lucky se retourna. Une tache noire s’élevait au-delà de la forêt. Cette vision lui coupa le souffle. On aurait dit un nuage orageux mais plus sombre. Il ressemblait plus au nuage de fumée qu’il avait vu autrefois en ville, après qu’une meute de boîtes mobiles en avait attaqué une autre sur la route et s’était embrasée.
Voilà d’où venait cette odeur nauséabonde. De la ville. La terre s’était-elle à nouveau déchirée ? Comme pendant le Grand Grognement ? Pourtant, ils ne l’avaient pas sentie bouger…
L’un après l’autre, les chiens plongèrent dans un silence stupéfait. Les oreilles pointues de Mickey étaient penchées en arrière.
— Il peut nous faire du mal ? demanda-t-il.
— Il est trop loin, répondit Bella qui piétinait sur place.
— Ne prenons pas de risque, aboya Petit Soleil. Partons d’ici.
— Et où irons-nous ? s’enquit Clac en regardant Lune et ses chiots. Ce ne sera pas pratique de quitter le camp maintenant.
— À mon avis, il n’est vraiment pas raisonnable de rester, couina Mickey, ses yeux sombres rivés sur la tache qui grossissait au loin.
— Tu es libre de partir, Chien-en-Laisse ! grogna Dyna, la femelle au pelage brun-roux et noir et aux longues oreilles. Ici, c’est notre territoire et nous ne l’abandonnerons pas.
— Je n’ai pas peur d’un nuage, aboya Flèche, même si sa voix chevrotait et qu’elle avait la queue au ras du sol.
Indécise, Grace grattait la terre.
— Je n’ai jamais rien vu de tel. Qu’en penses-tu, Alpha ?
Elle s’arracha à la contemplation du nuage noir au loin et se tourna vers le chef de la meute Sauvage.
Alpha se tenait toujours au même endroit, la queue basse, haletant. Abasourdi par sa transformation, Lucky observa longuement le demi-loup.
« Il ne sait pas quoi faire ! comprit Lucky. Un chien doit prendre les commandes ici ! »
Il examina le ciel. Des panaches de fumée noire s’élevaient des bois à l’horizon. Poussé par le vent, le nuage enflait et semblait dériver vers eux. Il était encore loin, mais son odeur sale et rance piquait déjà les narines de Lucky, lui donnait des haut-le-cœur. Que se passerait-il s’il parvenait jusqu’à eux ? Un nuage pouvait-il leur nuire ? Lucky n’avait jamais entendu pareille chose, pourtant il n’y avait pas si longtemps, il ignorait que l’eau pouvait être souillée, et Bruno n’était-il pas tombé malade à cause d’une rivière empoisonnée ? Ils apprenaient tous les jours.
— Je suis d’avis de quitter le coin, déclara-t-il à Grace.
Plusieurs chiens l’entendirent et pivotèrent vers lui.
— C’est chez nous, ici ! grogna Tick avec entêtement. Nous n’abandonnerons pas le camp.
— Il y en aura d’autres, répliqua Lucky. Mickey a raison. Il n’est pas prudent de rester ici.
— Qu’est-ce qu’il en sait ? rétorqua Flèche en montrant les dents à Lucky avant de se tourner vers le reste de la meute. Après tout, ce chien est un traître ! C’est notre camp. Il ne peut pas nous demander de le quitter au premier signe alarmant.
Elle regarda Alpha pour qu’il la soutienne, mais le demi-loup, toujours subjugué par le nuage, demeurait silencieux.
Bella s’adressa à Flèche et Tick :
— Si Lucky pense que nous devrions partir, je suis d’accord avec lui.
— Lucky n’est pas notre Alpha, répliqua Tick. Et toi non plus.
La fumée noire tourbillonnait dans le ciel et son odeur fétide continuait de leur brûler les narines.
— L’air de ce nuage est mauvais, affirma Lucky. Il va nous rendre malades.
— Lucky a un très bon instinct, intervint Grace.
Elle observa calmement la scène et fixa tour à tour le nuage, Alpha, Lucky. Puis elle interpella tous les chiens sur un ton autoritaire :
— J’ai déjà vécu ce genre de situation. S’il juge qu’il est dangereux de rester, alors je le crois.
Ses paroles réconfortèrent Lucky, qui prit la parole :
— Tick, Dyna, vous possédez le meilleur flair parmi nous tous ici. Dites-nous si ce nuage est nocif.
Les chiens fixèrent le frère et la sœur en attendant leur réponse. Alpha ne bougea pas. Il se contenta de retrousser la lèvre de manière méprisante. Toutefois, ses jambes flageolaient et il écarquillait les yeux.
Tick renifla l’air. À côté de lui, Dyna prit une grande inspiration et grimaça.
— Oui, je confirme qu’il est nocif. Vous pouvez tous le sentir, pas vrai ? Ce n’est pas une odeur naturelle.
Tick renifla à nouveau, ses oreilles basculèrent en arrière.
— Tu as raison, admit-il. C’est dangereux.
Sa confirmation déclencha une volée d’aboiements apeurés parmi le cercle de chiens.
— Nous devons nous trouver un autre camp, décréta Lucky. Loin d’ici. Doté d’un meilleur abri au cas où le nuage nous rattrape. Je propose de partir dès maintenant !
Cette fois-ci, tous aboyèrent leur accord, même Tick. Pas un seul chien, remarqua Lucky, ne se tourna vers Alpha pour lui demander son avis.
« Ils se sont aperçus de la lâcheté de leur chef. »
Pourtant, cette constatation ne lui fit pas plaisir. Il savait simplement que la nouvelle meute devait survivre.
« Je ne sais pas où nous devrions aller. Il faut juste que nous évitions la ville. »
Il examina la colline couverte d’arbres à l’opposé de ces terribles sons. Ils seraient plus en sécurité en hauteur, sous leurs grandes branches.
— Suivez-moi ! Vite !
Lucky prit donc la direction de la colline au-delà du camp, loin de la terre récemment lacérée et du souffle noir qui en sortait. Grace le talonnait, Dyna et Clac marchaient à ses côtés. Lune portait Torty pendant que Vif s’occupait de Noz. Les Chiens-en-Laisse se mirent en route eux aussi, Bella en tête. Lucky jeta un coup d’œil en arrière pour vérifier la réaction d’Alpha et poussa un gémissement de soulagement : le demi-loup suivait la meute même s’il se tenait à quelques pas derrière les autres.
Lucky se faufila parmi une rangée de grands arbres jusqu’à un affleurement rocheux. Ses pattes glissèrent sur les petits cailloux. À gauche, le sol descendait à pic vers un grand ravin. Il eut un frisson quand il vit un rocher en dents de scie au fond et une unique souche tordue. Il entendit alors le pas léger de Grace qui sautillait derrière lui.
— On continue ! informa-t-il les autres. Vers l’autre côté de la colline. Ne regardez surtout pas en bas !
Il gravit la pente à toute allure tandis qu’elle partait brusquement sur la droite. Le sol se ramollit sous ses pattes. Des fleurs de bardane pendaient à des branches basses et Lucky dut se pencher pour éviter que leurs crochets ne s’agrippent à son pelage. À cette hauteur, c’était plus facile de courir, car ses griffes agrippaient mieux l’herbe et le sol moussu.
Finalement, la colline aboutit sur un plateau. Au-delà, Lucky distingua une nouvelle partie de la forêt et huma le riche parfum des feuilles vertes. Il se tourna et poussa un jappement enthousiaste. Grace et Bella le suivaient de près, les autres étaient à la traîne. Lucky fit demi-tour jusqu’au virage en épingle et constata que Petit Soleil glissait sur l’affleurement rocheux. Certains chiens de la meute Sauvage bataillaient eux aussi – les plus petits comme Jérémy au museau retroussé et les blessés comme Tick et sa patte abîmée. Lucky se rua en bas de la colline, passa devant Alpha qui avançait en silence, fixant un point devant lui, les oreilles couchées.
Quand Lucky atteignit Petit Soleil, celle-ci dérapa. Ses petites pattes raclèrent les cailloux sans trouver de prise. Une grosse pierre se délogea près de sa patte avant et roula au bord de la colline puis plongea dans le ravin en contrebas. Petit Soleil poussa un cri perçant et s’éloigna du bord. Elle prit une grande inspiration et réessaya courageusement de gravir la colline. Lucky la saisit avec délicatesse par la peau du cou et l’aida à franchir les rochers les plus difficiles. Quand il la relâcha, elle s’ébroua et déclara avec fierté :
— Merci, Lucky. J’y serais arrivée toute seule, je suppose… mais c’était gentil de m’aider.
— Évidemment, répliqua Lucky.
Elle lui toucha la truffe avant de se ruer vers les autres. Lucky la regarda s’éloigner. « Elle a beaucoup grandi depuis le Grand Grognement. »
Un rapide coup d’œil de Tick indiqua à Lucky de ne pas essayer de le soulever par la peau du cou. En conséquence, Lucky fit le tour du chien à longues oreilles et le poussa jusqu’à ce que Tick soit capable de continuer tout seul sur le versant de la colline. Ayant observé Lucky en pleine action, Vif posa Noz par terre. Lune dirigea la petite chienne vers son frère qui écarquillait les yeux.
— Que fait-il ? demanda Torty.
Lune lui lécha les oreilles.
— Il aide, répondit-elle.
Vif assista Jérémy qui passa les pires rochers sans difficulté. Le chien court sur pattes marmonna sa gratitude puis continua son ascension maladroite en haletant.
Vif jappa dans la direction de Lucky avant de retourner vers Noz. Il la souleva entre ses dents, puis Lune et lui reprirent leur marche avec les chiots.
Lucky regarda le nuage noir derrière eux. Il se propageait vers le camp en contrebas. De son poste d’observation, il constata que le nuage s’élevait d’une vallée derrière des petits arbres, probablement non loin de la ville. Il était en suspension près du sol et non en plein ciel comme les nuages habituels. Mais au moins, ils lui échappaient. Bientôt, ils seraient assez loin et pourraient établir un nouveau camp.
Quand il se retourna vers la colline où les derniers chiens disparaissaient, Lucky entendit un hurlement de terreur.
Daisy ! Elle se trouvait à l’endroit où la pente virait brusquement sur la droite. Lucky se précipita vers elle.
— Mickey a des ennuis, jappa-t-elle.
Le chien noir et blanc avait perdu pied près du sommet de la colline et glissait. Une de ses pattes arrière pendait dangereusement au-dessus du ravin, l’autre tenait grâce à ses griffes.
Daisy aboyait avec frénésie :
— Allez, Mickey ! Tu peux y arriver ! Remonte sur la colline !
Mickey s’agrippait au tronc d’un arbre noueux avec ses pattes avant. Tandis qu’il commençait à lâcher prise, la terre poussiéreuse se détachait de la base de l’arbre : il se déracinait ! Les yeux écarquillés, Mickey tourna la tête, mais jamais il ne lâcha le gant de son deux-pattes.
Lucky l’atteignit au moment où l’autre patte arrière du chien noir et blanc se décrochait du bord. Flèche et Dyna pivotèrent pour voir où leur compagnon se rendait et elles poussèrent un cri de panique quand elles virent Mickey.
Lucky essaya de rester calme. Quand ses mâchoires se refermèrent sur le collier de Mickey, il prit soin de ne pas bousculer son ami pour que celui-ci ne lâche pas le tronc d’arbre. Lucky dut rassembler toutes ses forces pour hisser Mickey sur la colline. Pour une fois, il fut content que le Chien-en-Laisse ait insisté pour garder son collier. En effet, il était bien trop gros pour que Lucky le tire par la peau du cou comme il l’avait fait avec Petit Soleil. Lucky traîna Mickey un peu plus loin sur la terre ferme et tous deux s’écroulèrent sur un tas de poussière.
Mickey laissa tomber son gant à côté de lui et lécha le visage de Lucky.
— J’ai bien cru que ma dernière heure était venue, murmura le chien de ferme.
Lucky tremblait de tout son corps. Il donna un coup de museau dans le cou du Chien-en-Laisse et le laissa reprendre son souffle. Puis il se releva.
— On est repartis, s’exclama-t-il comme si rien ne s’était passé. Il faut qu’on rattrape les autres.
À nouveau au sommet, Lucky constata que Clac aidait Martha à décrocher une branche de bardanes de son épaisse queue noire. Elle avait dû s’accrocher là quand la chienne d’eau avait abordé le virage serré. Une fois libérée, Martha baissa la tête vers la truffe de Clac pour la lécher, puis elle repartit en courant dans la forêt.
« Où est Alpha ? Sûrement plus en avant… Mais pourquoi ne s’est-il pas arrêté pour aider les autres ? »
Mickey continua en bondissant entre les grands arbres. Lucky le suivit, enveloppé dans les parfums agréables de la forêt. Au loin, le nuage noir vrombissait au ras du sol. Un autre craquement aigu propulsa Lucky devant Mickey. Il zigzagua entre les troncs jusqu’à ce qu’une sorte de chemin s’ouvre devant lui. L’odeur d’autres chiens de la meute le précédait. Il passa devant Lune et Vif, tous deux ralentis par les chiots qu’ils portaient. Bella et Grace restaient à leur hauteur. Elles guettaient le moindre risque – renards, griffeurs… Lucky s’arrêta pour les observer. Il n’en revenait pas qu’elles aient réussi à mettre de côté leurs divergences afin de protéger les chiots vulnérables.
En quelques bonds, Mickey puis Daisy dépassèrent Lucky. La plupart des chiens étaient loin devant, mais Lucky restait en arrière, se rappelant comment les petits chiens avaient bataillé sur les rochers. Il devait s’assurer que personne ne manquait à l’appel. Il retourna donc à l’orée de la forêt et découvrit Flèche, la femelle marron et blanche de la meute Sauvage, recroquevillée sous un arbre, les yeux écarquillés.
Lucky s’approcha lentement d’elle.
— Par ici, Flèche. Va rejoindre la meute.
Flèche tressaillit et eut un mouvement de recul quand elle regarda dans la direction de l’étrange nuage noir.
— Le camp…, gémit-elle.
— On en trouvera un autre, la rassura-t-il. Un meilleur endroit avec de l’air frais et de la bonne eau. Fais-moi confiance.
Les oreilles de Flèche se dressèrent. Doucement, elle s’assit.
— Tu es sûr qu’on ne craint rien dans la forêt ? J’ai entendu des choses.
Ses gros yeux ronds fixèrent le feuillage sombre.
— Ma mère-chien me racontait des histoires sur des manteaux-géants dix fois plus gros que nous, avec des griffes aussi longues que des branches et aussi pointues que celles d’un griffeur.
Lucky réprima un frisson et prit une voix assurée :
— Il n’y a rien de tel dans cette forêt. Tu seras en sécurité si tu suis la meute.
Apparemment convaincue, Flèche se leva. Elle remua même un peu la queue pendant qu’elle prenait une grande inspiration et s’enfonçait dans la forêt. Elle aboya quand elle rattrapa Tick, son compagnon de patrouille.
Lucky allait les rejoindre quand il aperçut la silhouette d’Alpha un peu à l’écart sous un immense bouleau. Le demi-loup avait une démarche désordonnée : il faisait quelques pas nerveux avant de se figer sur place, les oreilles rabattues en arrière, et il semblait trembloter. Chaque fois qu’il s’arrêtait, il fixait la vallée qu’ils venaient d’abandonner.
Lucky perçut des bruits de pas derrière lui et sentit l’odeur de sa sœur.
— Je me demandais où…
Bella s’interrompit quand elle vit Alpha. Elle suivit Lucky lorsqu’il s’approcha du demi-loup. Il n’en revenait pas que le redoutable chef de la meute Sauvage se soit transformé en cette créature craintive. Avait-il mal quelque part ? Qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ?
« Il semble si faible… »
Lucky dut se répéter qu’il s’agissait du même chien cruel qui l’avait relégué au rang d’Oméga et avait menacé de lui infliger une cicatrice permanente.
Lucky suivit le regard d’Alpha vers le nuage noir qui roulait. Il n’en crut pas ses yeux : le nuage avait enflé et tourbillonnait dans les airs.
« J’hallucine ? »
Quatre longues pattes semblaient pousser de l’étrange masse sombre ainsi qu’un cou et une épaisse queue d’ébène. Une tête aux longues oreilles noires se forma au bout du cou et, pendant un instant, le nuage ressembla à un chien hideux fait de cendres.
Alpha marmonnait à voix basse :
— Un Chien d’En-Haut… Un Chien d’En-Haut maléfique…
Bella s’approcha, les yeux plissés.
— Je croyais que tous les Chiens d’En-Haut étaient bons.
— Ils disaient la même chose à propos de Terra-Canis, geignit Alpha. Ils disaient que Terra-Canis était douce et généreuse. Qu’elle subviendrait toujours à nos besoins et prendrait soin de nous. Cela n’a pas empêché le Grand Grognement.
La queue broussailleuse du demi-loup pendait entre ses pattes.
Sa détresse prit Lucky au dépourvu. À court de mots, il scruta à nouveau le ciel, mais le nuage avait changé. Il ne ressemblait plus à un chien, c’était juste une tache noire qui flottait à l’horizon.
— Ce n’est qu’un nuage, affirma Lucky. Pas de quoi s’inquiéter. Cela ne signifie rien du tout. Nous devrions rattraper les autres et garder…
Un cri déchirant s’éleva dans la forêt. Un chien s’était blessé ! Alpha, Bella et Lucky firent volte-face et s’élancèrent vers les arbres. Une volée d’aboiements aigus retentit ensuite. Les trois chiens bondirent pour rejoindre les deux meutes qu’ils remontèrent jusqu’à l’avant.
Là ils s’arrêtèrent net. Tick tournait en rond dans une clairière entourée de sapins et hurlait de douleur. Il serrait contre lui sa patte abîmée et gémissait tout en chancelant. Sa sœur Dyna aboyait et les autres chiens ne pouvaient que les observer dans un silence horrifié.
— Que s’est-il passé ? demanda Lucky.
Grace s’approcha de lui.
— Il y a un marais plus loin. C’est difficile de marcher dans cette terre tendre et gorgée d’eau. Tick a essayé de traverser, mais sa patte arrière s’est coincée et il est tombé. Il s’est tordu la patte avant.
Tick avait du mal à respirer et Lucky craignit que ce ne soit beaucoup plus grave. Il leva la tête et croisa le regard de Grace qui baissait les oreilles. Elle s’écarta des autres et s’installa sous une branche basse. Lucky la suivit.
— C’est sa patte qui est déjà malade, observa-t-il à voix basse. Tick a l’habitude de se débrouiller avec cette patte difforme. Il va s’en sortir, pas vrai ?
La sprinteuse jeta un coup d’œil à Tick qui gémissait pitoyablement.
— Je ne pense pas qu’il ira mieux. Je n’en suis pas sûre, mais je crois avoir entendu l’os se casser.
Au même moment, Tick bascula sur le côté, sa patte blessée levée pour la protéger. Il la lécha en geignant. Tout son corps tremblait.
Lucky regarda en direction de la vallée. Elle était cachée par la forêt. Au-dessus des arbres, le nuage noir rôdait dans le ciel. La masse s’étalait et se disloquait. Cela ne rassurait en rien Lucky.
« Et si Alpha avait raison ? Et si le nuage noir était un Chien d’En-Haut en colère ? Terra-Canis aurait-elle infligé cette blessure à Tick ? »
La pensée que les Chiens de l’Âme gardaient un œil sur les meutes et les protégeaient d’éventuels dangers l’avait toujours réconforté. Pourtant, aujourd’hui, il n’était plus sûr de rien.
Il commençait même à croire que les Chiens de l’Âme se liguaient contre eux.
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CHAPITRE 3
LES CHIENS AVANÇAIENT À PAS feutrés dans la forêt, les brindilles et les feuilles mortes craquaient sous leurs pattes. Ils avaient réduit leur vitesse pour permettre à Tick de suivre. Le chien blessé boitait derrière les autres en silence, la patte pressée contre sa poitrine. Quand sa sœur Dyna lui proposa son aide, il lui cria : « Dégage ! » si bien qu’elle recula de quelques pas.
Ayant dérivé à l’arrière du groupe, Lucky étudia Tick du coin de l’œil. Il n’était pas sûr que le chien aux oreilles souples réussirait à atteindre le nouveau camp, ni qu’il survive là-bas. Sa patte abîmée le pénalisait déjà et, maintenant, il bataillait plus que jamais. Les blessures infligées par les renards lors de leur affrontement faisaient encore souffrir Lucky et la douleur le rappelait à l’ordre dès qu’il s’appuyait trop sur sa patte. Alors que devait ressentir Tick ?
Bella ralentit pour marcher au côté de Lucky. Elle aussi décocha un regard inquiet vers Tick. Visiblement, elle pensait la même chose que Lucky. La meute avançait en silence, tandis que le Chien-Soleil bondissait à travers le ciel. Par chance, les branches au-dessus d’eux les protégeaient de ses rayons.
Lucky scruta les broussailles. Il avait la désagréable impression que quelque chose rôdait derrière le voile sombre. « C’est cet endroit, songea-t-il. Toutes ces ombres me font imaginer des ennemis qui n’existent pas. »
Un peu plus en avant, la meute s’était arrêtée. Lucky et Bella s’approchèrent avec inquiétude.
Bruno se tenait à l’avant, où le bois s’interrompait brusquement. Ils contournaient le lac et, là, ils rencontraient sa rive. La terre formait une courbe autour de l’eau miroitante. Lucky aperçut un gros rocher sur la rive opposée.
— Et maintenant ? demanda Bruno, en regardant Lucky.
Lucky fut soudain assailli par un sentiment de frustration. « Ce chien m’a maintenu au sol quand Alpha voulait m’infliger la marque du traître. Si le nuage noir n’était pas apparu au bon moment, j’aurais porté une cicatrice. Et voilà qu’il fait comme si rien ne s’était passé ! Il me demande mon aide ? »
— Qu’en penses-tu, Alpha ? s’enquit Clac.
Lucky se tourna vers le demi-loup. Il se tenait un peu à l’écart des autres. Son regard était tourné vers la forêt et le nuage noir.
— Si nous allions là-bas ? Où l’eau rencontre les gros rochers ? aboya Bella à côté de Lucky, tandis que tous se rassemblaient derrière elle.
Lucky remarqua que les rochers formaient un surplomb.
— Oui, confirma-t-il. Même si le nuage arrive, les rochers nous offriront un bon abri.
— Mais c’est vraiment loin ! gémit Petit Soleil, la queue basse.
Ses longs poils blancs étaient emmêlés et piquetés de bardanes. Elle en mâchonnait une, en vain, logée près d’un de ses coussinets. Cette conversation rappela à Lucky le jour où ils avaient quitté la ville, quand il devait encourager les Chiens-en-Laisse à chaque pas. « Ça ne va pas recommencer ! Pas après tout ce qui est arrivé ! »
— On ne peut pas s’arrêter ici pour la nuit ? ajouta Jérémy. Les arbres nous abriteront du mauvais temps et le nuage noir ne nous atteindra pas encore. Les rochers sont trop éloignés.
Le chien blessé boitilla jusqu’à eux.
— Je peux suivre la meute, déclara-t-il fièrement.
Grace scrutait les arbres.
— Je pense que nous devrions continuer. Des créatures vivent dans les profondeurs de la forêt, certaines sortent la nuit… Il faut que nous ayons quitté cet endroit avant le sans-soleil.
C’était comme si elle avait lu dans les pensées de Lucky. Il leva la tête et son poil se hérissa instinctivement. Le ciel était bleu foncé au-dessus d’eux, le Chien-Soleil disparaissait peu à peu.
— Nous serons bientôt dans le noir.
Bella s’avança d’un pas.
— Alors nous n’avons pas un instant à perdre.
 
Le Chien-Soleil plongeait vers le lac quand la meute arriva sur le surplomb rocheux. Bella et Lucky choisirent de descendre par un côté. Les cailloux glissaient, le sol était humide et la terre granuleuse collait par paquets à leur pelage. Clac se dépêcha de les suivre et encouragea les autres à les imiter. Elle était encore de bonne humeur malgré ce long voyage.
Martha s’avança. Avec une grâce surprenante pour un chien de sa taille, elle descendit sur ses pattes palmées comme si elle suivait le cours d’une rivière. Une fois au pied des rochers, elle se secoua de la tête aux pattes. Les autres chiens corpulents eurent plus de difficultés qu’elle, même s’il était plus facile de descendre les rochers que gravir la colline. La plupart peinaient à garder l’équilibre.
Bruno bondissait et dégringolait à moitié sur les galets, car ses pattes n’accrochaient pas la terre granuleuse. Vif manqua lâcher Noz, ce qui provoqua un torrent d’aboiements angoissés de la part de Lune qui les attendait en bas avec Torty. Elle écarta Noz de Vif avec la truffe pour rassembler les deux chiots contre elle.
Lucky se tourna vers le lac.
— L’eau a l’air bonne, déclara-t-il avant de conduire les chiens jusqu’à la rive où tous se désaltérèrent.
Une fois ravivés par l’eau fraîche, les chiens épuisés se retirèrent à l’abri sous le surplomb rocheux. La meute rassemblée avait un aspect effroyable. La nuque de Lucky était raide et sa patte l’élançait encore. Il apprécia de la décharger de son poids.
Même si le rocher en dents de scie au-dessus d’eux les protégerait des pires vents et averses, leur abri était loin d’être confortable à cause du sol sablonneux et humide. Tick boita jusqu’au bord de leur nouveau camp où il s’effondra et s’occupa de sa patte blessée.
— Le voyage a été difficile. Cela suffira pour aujourd’hui, s’exclama Grace qui s’avança sur le sol détrempé.
— Cela aurait été plus facile si des poids inutiles ne nous avaient pas encombrés, jappa Dyna qui lança un regard accusateur à Petit Soleil et Jérémy. Ces deux-là sont trop petits pour chasser ou se battre. À quoi servent-ils ? Nous aurions dû les laisser là-bas. Ce sont de vrais fardeaux !
— Nous n’abandonnons aucun chien ! s’exclama Grace. Tous ont une fonction.
— Nous ne sommes pas tous obligés de chasser ou de nous battre, renchérit Clac. Petit Soleil et Jérémy peuvent être les yeux et les oreilles de la meute.
— Petit Soleil possède un odorat extraordinaire, remarqua le loyal Mickey. Elle ferait une bonne patrouilleuse. Elle est capable de renifler le danger à des distances incroyables.
Dyna plissa les yeux. Jérémy la dévisagea avec crainte, sa courte queue enroulée entre les pattes.
Petit Soleil, elle, ne fut pas réduite au silence aussi facilement.
— Qui traites-tu de fardeau ? grogna-t-elle, le regard noir. Je ne t’ai pas vue te battre avec bravoure contre les renards. Tu aboies et tu fais beaucoup de bruit, mais quand il faut s’y mettre…
— Comment oses-tu ? hurla Dyna en bondissant vers Petit Soleil, les crocs dehors.
Grace s’interposa aussitôt.
— Ça suffit, toutes les deux ! Arrêtez ! Tout de suite !
Dyna recula, les poils toujours hérissés sur son dos mais la tête baissée.
— Désolée, Bêta, murmura-t-elle, peu désireuse de défier le bras droit d’Alpha.
Celui-ci surgit soudain de l’ombre derrière les rochers et toisa Dyna.
— Des chamailleries ! Des chamailleries stupides !
Puis il leur tourna le dos avec un coup de queue méprisant.
Les yeux ronds, Lucky fut étonné par le changement de comportement du demi-loup.
« Il fait comme si rien ne s’était passé. »
Petit Soleil ravala un jappement tout en foudroyant Dyna du regard, mais la sœur de Tick regardait déjà ailleurs.
— Où est-il parti, maintenant ? s’écria-t-elle.
Les chiens pivotèrent. Jérémy se faufilait hors du camp. Il tourna la tête vers eux, l’air coupable.
— On s’enfuit ? l’accusa Dyna. Espèce de lâche !
— Lâche ! Lâche ! aboyèrent quelques autres, leur épuisement se transformant en hargne.
Bruno mordilla le flanc de Jérémy quand il passa furtivement devant lui. La morsure n’était pas profonde, mais Jérémy poussa un cri perçant, se réfugia sous le surplomb et se recroquevilla contre la paroi.
— Arrête ça immédiatement ! ordonna Bella à Bruno, qui s’éloigna du petit chien au nez retroussé.
Lucky observait la scène, les oreilles rabattues en arrière. En des heures désespérées où l’air geignait et une fumée âcre s’élevait au loin, les chiens avaient mis de côté leur hiérarchie et leur rivalité pour chercher ensemble la sécurité d’un nouveau camp. Et voilà qu’ils se dressaient les uns contre les autres, oubliant qu’ils se débrouillaient très bien quand ils formaient une meute unie.
Tick resta à l’écart, la queue serrée contre lui tandis qu’il soignait sa patte meurtrie. Lucky remarqua que Flèche s’adressait à Grace ; toutes deux semblaient préoccupées, mais il n’entendait pas ce qu’elles se disaient. L’air méfiant, Grace leva la tête et croisa le regard de Lucky. Celui-ci pencha la tête sur le côté.
« Grace me pardonnera-t-elle d’avoir aidé les Chiens-en-Laisse ? »
Lune faisait téter ses petits pendant que Vif montait la garde et s’assurait que les chiens chicaneurs ne s’approchaient pas trop près. Alpha se fraya un chemin parmi eux.
— Vous allez vous calmer ! Toutes vos jérémiades me tapent sur le système !
Alpha s’adressait directement à Bruno et à certains autres, pourtant Vif frémit.
Noz paniqua quand elle entendit la voix forte d’Alpha. Elle se mit à trembler et à japper. Les deux chiots refusèrent soudain de téter malgré les cajoleries de Lune. Elle lança un regard atterré à Vif.
Quelque chose passa entre eux, puis Vif se tourna vers Alpha.
— Doucement, grogna-t-il. Tu perturbes les petits et cela les empêche de manger.
Le demi-loup tourna brusquement la tête vers Vif. Le gros mâle marron se dressa de toute sa hauteur, pencha les oreilles en avant et raidit la queue, comme s’il s’apprêtait à défier son chef.
Un malaise désagréable s’empara de Lucky. C’était dangereux. Un conflit entre Alpha et un chien aussi puissant que Vif, qui se trouvait à quelques rangs seulement en dessous d’Alpha, risquait de déséquilibrer la meute.
Il y aurait des partis pris, des combats, des effusions de sang…
Alpha et Vif se dévisagèrent pendant un long moment, alors que la meute les observait dans un silence angoissé. Finalement, Vif détourna le regard et baissa la tête. Alpha grogna pour le mettre en garde. Vif coucha ses poils et recula d’un pas. Satisfait, le chef de meute leva le museau et défia du regard tous les chiens qui l’entouraient. Aucun ne broncha.
Daisy s’approcha de Lucky.
— Pourquoi est-ce tout le temps aussi dur ? Chaque fois que nous nous installons quelque part, un événement survient et nous oblige à fuir. Il fait froid ici et nous n’avons pas mangé de tout le voyage du Chien-Soleil.
Les oreilles basses, elle lui lança un regard triste.
Lucky lui lécha les oreilles pour la réconforter.
— Accorde une chance à cet endroit, Daisy. Cela n’a peut-être pas l’air très accueillant ici, mais nous sommes protégés du nuage et près d’un point d’eau claire. Demain, ce sera mieux.
Mickey, qui les avait entendus, poussa un gémissement mécontent.
— On n’arrête pas de courir et de se cacher. Nous installons des camps pour les abandonner peu après. Nous sommes constamment à l’affût de dangers invisibles. Cela ne se passait pas ainsi en ville.
— Mais il n’y a pas plus dangereux comme endroit, répliqua Daisy.
— On n’y risque peut-être plus rien, déclara Mickey en tapotant son gant en cuir avec la patte. Vous avez vu ce nuage noir ? Ce n’était pas une simple masse informe.
Lucky dressa l’oreille. Mickey avait-il lui aussi distingué une silhouette de chien dans le ciel ?
— Vous n’avez rien remarqué de spécial ? demanda Mickey en remuant la queue. Le nuage ressemblait à un deux-pattes géant ! Comme si le maître nous montrait du doigt !
Plusieurs Chiens-en-Laisse s’approchèrent discrètement de lui pour mieux l’écouter. Le nuage n’avait pas du tout rappelé un deux-pattes à Lucky, mais il n’intervint pas.
— Ça me fait penser aux grottes près de la rivière, continua Mickey. C’est un signe. Nos deux-pattes nous indiquent qu’il faut retourner en ville.
Enthousiaste, il éleva la voix. Sa queue frappait l’air.
— Ils veulent que nous rentrions à la maison. Si cela se trouve, ils sont revenus !
Alpha se faufila à coups d’épaule parmi les chiens pour gagner l’avant du groupe. Lucky lui lança un regard méfiant. Où était sa belle assurance quand la situation était vraiment grave ? Il se rappela le demi-loup frémissant devant le nuage noir. Et voilà qu’il se pavanait comme s’il n’avait jamais perdu le contrôle.
— Deux-pattes ! Deux-pattes ! Deux-pattes ! Vous n’avez que ça à la bouche, Chiens-en-Laisse. Vous êtes ridicules ! Surtout toi, chien de ferme.
Il regarda Mickey avec un air dégoûté.
— Pourquoi tu traînes toujours avec toi ce truc bizarre de deux-pattes ? Il serait temps de t’en débarrasser, non ?
Alpha renifla le gant. Aussitôt, Mickey le saisit dans sa gueule et recula. Alpha retroussa les lèvres et grogna :
— Si tu as tellement envie de retourner vers tes maîtres, je ne te retiens pas. Nous n’avons pas besoin de Chiens-en-Laisse avec nous.
Mickey lâcha le gant entre ses pattes.
— Bonne idée, répliqua-t-il avant de se tourner vers les autres Chiens-en-Laisse. Il est temps de retourner en ville, de retrouver nos deux-pattes. Qui est avec moi ?
Mickey dévisagea chaque membre du groupe. Deux gémirent, mais aucun ne croisa son regard. Martha lécha sa queue touffue pour enlever les dernières bardanes. Daisy contempla le lac paisible. Un long silence s’ensuivit tandis que Lucky fixait ses pattes, à court de mots.
Mickey rabattit les oreilles en arrière.
— Je me moque de ce que vous pensez. Je sais qu’ils sont revenus. Puisque c’est comme ça, j’irai seul !
Il ramassa le gant et s’élança sur la rive du lac, vers l’endroit où le Chien-Soleil s’installait pour se reposer, par-delà l’horizon. Il faisait presque noir là-bas.
Lucky s’interposa.
— N’y va pas, geignit-il. Nous venons à peine d’échapper à tous ces dangers derrière nous et voilà que tu veux revenir sur nos pas ? Nous ne nous en sommes pas sortis indemnes alors que nous étions en meute, lui rappela Lucky.
Il pensait à Alfie, mort lors du premier affrontement entre les deux meutes. Tué par Alpha.
Daisy les rejoignit.
— S’il te plaît, ne pars pas.
Mais la décision de Mickey était prise. Il lâcha le gant pour leur expliquer :
— Ma place n’est pas ici. Je n’aime pas toutes ces querelles, toutes les contraintes de la vie en meute. Il faut que je m’en aille. Mon deux-pattes m’attend. Je le sens.
— Ce n’est pas prudent de voyager seul, grogna Lucky. Je dois t’en empêcher.
Lucky se raidit, prêt à attaquer le chien noir et blanc.
— Tu ne m’arrêteras pas, déclara Mickey en continuant sa route.
Lucky le regarda passer, la queue basse. Soudain, Mickey s’arrêta et se retourna. Son visage était plus doux, ses yeux marron chaleureux.
La queue de Lucky frappa le sol avec joie.
« Il a changé d’avis ! »
Mickey s’approcha de lui, lâcha son gant et lui lécha la truffe. Puis il se tourna vers Martha et Daisy et fit de même.
Petit Soleil jaillit de sous le surplomb rocheux en jappant.
Mickey baissa la tête et lécha ses oreilles blanches.
— Je ne t’avais pas oubliée, lui murmura-t-il.
— Tu pars quand même, remarqua Lucky, abattu.
— Je suis obligé, affirma Mickey.
Cette fois-ci, Lucky ne s’interposa pas. Il se plaça entre Martha et Daisy pendant que Mickey ramassait son gant et leur tournait le dos une nouvelle fois.
« La dernière fois », pensa Lucky. La tristesse lui faisait l’effet d’une griffe enfoncée dans sa chair.
La silhouette du chien de ferme se fondit bientôt dans l’obscurité. Plusieurs Chiens-en-Laisse patientèrent, mais Lucky préféra retourner au camp sous les rochers. Là, il s’effondra sur le sol où il entendit les pas de son ami qui s’éloignait. Le crissement des cailloux sur le sentier disparut quand Mickey parvint au sommet du surplomb. Ensuite, il n’y eut plus que les ondulations des eaux du lac et le vent dans l’air frais du sans-soleil.
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CHAPITRE 4
GROGNANT ET CRACHANT, les chiens se sautaient à la gorge sous un ciel noir qui bouillonnait.
Cela n’avait rien d’une bataille honnête entre meutes. Frères et sœurs s’en prenaient les uns aux autres. Les camarades qui s’étaient battus côte à côte s’agressaient à coups de crocs et de griffes sans distinction.
« Serait-ce la Tempête des Chiens ? Quand les meutes s’entretuent ? »
Lucky aboyait avec désespoir, il suppliait la masse de chiens de cesser le combat.
« Nous devons nous serrer les coudes ! »
Mais la bataille se poursuivit jusqu’à ce que le champ soit trempé du sang de ses amis et de ses ennemis…
 
Réveillé par des grognements de colère, Lucky ouvrit grand les yeux et dressa l’oreille. Il lui fallut un moment pour se rappeler où il était. Le Chien-Soleil se levait derrière la vallée et touchait le lac au loin.
Sous les rochers, l’ombre était fraîche. La plupart des chiens dormaient encore, recroquevillés les uns contre les autres pour se tenir chaud. Lucky se leva en bâillant et s’étira. Courbaturé, fatigué, il ressentait encore des douleurs à la tête et à la patte arrière suite à l’affrontement avec les renards.
Soudain, il entendit un grognement. Il aperçut Bella et Grace au-delà des rochers. Il ne comprenait pas ce qu’elles se disaient. D’après leurs postures, il sut que la paix avait été de courte durée. Il contourna avec prudence les chiens qui dormaient et sortit dans la faible lumière de l’aube.
— Ta meute ne nous a apporté que des problèmes depuis le moment où vous avez posé les pattes sur notre territoire, grognait Grace. Vous feriez mieux de ficher le camp avant qu’il n’arrive une catastrophe !
Bella ne bougea pas.
— Ce n’est ni ma faute ni celle de ma meute si Tick a décidé de partir. Nous avons ralenti pour lui. Nous avons essayé de l’aider. Il était avec vous quand il s’est blessé !
Lucky intervint avant que Grace ne réplique avec colère.
— Où est Tick ? s’enquit-il.
Grace se tourna vers lui, l’air détaché.
— Il a disparu au milieu de la nuit. Personne ne sait où il est allé.
Lucky accueillit la nouvelle avec une certaine appréhension. Il songea au chien malheureux à la patte blessée. La nuit précédente, Tick avait bataillé pour traverser la forêt et réussi tant bien que mal à descendre jusqu’au lac. Comment s’en tirerait-il seul en pleine nature, avec les renards et toutes les autres créatures à l’affût ? Il n’était pas en état de chasser. Comment survivrait-il ?
Lucky fut extirpé de ses pensées par Grace qui aboyait sur Bella :
— Nous ne savons pas où Tick est parti !
Elle s’était approchée de Bella, son corps fin droit comme un piquet, les lèvres retroussées.
— D’une certaine manière, il nous a montré quoi faire. Regardez-moi cet endroit. Nous n’avons pas vu un seul être vivant depuis le lever du Chien-Soleil. Le sol est sablonneux et humide. Il n’y aura pas assez de nourriture pour tous ces chiens.
Elle lança un regard accusateur en direction de Daisy et Martha qui s’étaient rassemblées avec d’autres de la meute Sauvage pour observer l’échange de loin, la queue basse.
— Peut-être que dans notre ancien camp nous aurions pu vous intégrer, mais nous sommes trop nombreux dans cette meute pour un endroit pareil.
Elle se tourna vers Bella.
— Il est temps que les Chiens-en-Laisse se prennent en patte. Vous devriez partir et établir votre camp… ailleurs.
Daisy et Martha échangèrent des regards inquiets. Derrière elles, Bruno, Clac et Vif restaient discrets.
Bella les ignora. Elle n’était pas du genre à se laisser intimider.
— Tu n’aurais pas pris la grosse tête, Bêta ? C’est Lucky qui a remarqué le nuage noir et aidé la meute à trouver un abri. Et au cas où tu l’aurais oublié, il est avec nous. Vous avez besoin des Chiens-en-Laisse !
Les poils de Lucky se hérissèrent malgré lui. Bella n’aurait pas dû l’impliquer et rappeler ainsi sa trahison à Grace !
Alpha surgit de derrière les rochers. Masse de poils gris, il bondit jusqu’à eux et s’arrêta entre Bella et Grace qui reculèrent, surprises par son arrivée.
— Vos disputes n’aideront personne, commença-t-il, en marchant de l’une à l’autre, la tête haute.
Lucky s’attendait à ce qu’il prenne le parti de Grace, mais il s’adressait à elles de manière égale, voire raisonnable.
— Les chiens sont tendus dans cette meute désormais plus grande. Ces manifestations d’agressivité par les plus forts d’entre nous ne leur redonneront pas du courage.
Lucky eut du mal à cacher son étonnement. « C’est toi qui parles de courage ! Après ta performance ! »
— N’oubliez pas, continua Alpha, que vous êtes un exemple pour ces chiens plus faibles. Toi, tu es ma Bêta. La meute te respecte.
Puis il lança un regard dubitatif à Bella :
— Pareil pour tes chiens, j’imagine. Vous devez toutes les deux leur montrer que vous avez de la volonté et du bon sens. Que vous ne compromettrez pas la sécurité des autres par un comportement égoïste ou imprudent… à la manière d’Oméga.
Lucky se figea, la queue raide derrière lui. « Qu’entend-il par là ? »
Alpha se tenait droit, ses yeux jaunes brillaient avec assurance.
— Tous les malheurs qui se sont abattus sur cette meute sont survenus après l’arrivée d’Oméga.
Le demi-loup se tourna vers Lucky et, les yeux plissés, il lui lança un regard accusateur.
— Nous sommes plus forts ensemble mais sans ce chien de ville dans les parages.
— Le nuage n’était pas la faute de Lucky ! intervint Bella sur un ton posé.
— Utilise son nom correct ! grogna Alpha. Et que ce soit la faute d’Oméga ou pas, le nuage noir a pris la forme d’un Chien d’En-Haut. J’en suis persuadé ! Vous aussi, vous l’avez vu !
Grace dévisagea Alpha.
— Un Chien d’En-Haut ?
Elle n’était pas présente quand le nuage avait adopté la forme d’un chien sous les yeux de Lucky, Bella et Alpha. Quand ce dernier avait paniqué et affirmé, horrifié, qu’un Chien d’En-Haut démoniaque était la cause de tous leurs malheurs.
— Le nuage noir était un Chien d’En-Haut ! s’exclama Alpha. Cela ne me surprendrait pas s’il avait décidé de nous punir pour la traîtrise d’Oméga qui a monté les deux meutes l’une contre l’autre.
Lucky sentit son sang se figer dans ses veines, son souffle se couper. Il avait entendu dire que les Chiens d’En-Haut pouvaient s’en prendre à un chien dans une crise de colère. Sa mère-chien ne le lui avait-elle pas affirmé quand il n’était qu’un chiot ?
« Tout cela serait ma faute ? »
Lucky scruta le ciel, où le nuage était caché par la forêt.
Les chiens avaient quitté le surplomb sous lequel ils les observaient, désireux de savoir ce qu’il se passait. Alpha se tourna pour les accueillir.
— Ma décision est prise ! Je vais tenir parole et je n’obligerai donc pas les Chiens-en-Laisse à partir. Ils ont peut-être encore un rôle à jouer au sein de cette meute. C’est un monde dangereux et inconnu qui nous attend et je juge plus prudent de rester ensemble.
Il parlait sur un ton doux mais autoritaire, tel un gentil père-chien donnant une leçon importante à des chiots sans défense.
— Lucky ne peut pas faire partie de cette meute, même en tant qu’Oméga. Regardez le nombre d’ennuis qu’il crée. Les conflits le suivent comme sa propre queue.
Alpha pivota ensuite vers Grace et Bella en prenant soin d’éviter le regard de Lucky.
— Vous avez toutes les deux pris la défense d’Oméga, comme s’il était votre allié. Mais à cause de lui, vous n’arrêtez pas de vous chamailler. Il est au centre de tout ce qui va de travers dans nos deux meutes.
Le moment d’hésitation de Lucky était passé. Il n’était pas responsable du nuage noir. Quoi que ce soit, c’était lié au monde étrange et changé que le Grand Grognement avait créé. « Alpha s’en sert d’excuse pour se débarrasser de moi. »
Il sentit la chaleur lui picoter les flancs. Son souffle s’accéléra, la colère se mit à bourdonner dans ses oreilles. Les chiens s’étaient rassemblés autour d’eux. Le discours d’Alpha ne fonctionnerait pas cette fois-ci. Tous avaient vu la manière dont leur « chef » avait flanché face au nuage noir. Malgré ses crocs mortels et ses belles paroles, le demi-loup était un lâche. Il n’avait aucune idée du comportement à adopter face à un désastre, il ignorait les techniques de survie. S’ils l’avaient écouté, les chiens seraient restés dans l’autre camp tandis que le nuage empoisonné approchait. Ils n’auraient pas couru quand il aurait fondu sur eux. Tous seraient…
— Pour le salut de la meute, aboya à nouveau Alpha, le chien de ville doit partir.
— Sans moi, aucun de vous ne serait sorti vivant de la forêt ! remarqua Lucky tout en essayant de contrôler sa rage. J’ai trouvé le moyen de quitter l’ancien camp. Je vous ai menés en haut de la colline. Le prétendu Chien d’En-Haut que tu as vu était un nuage empoisonné et il t’a flanqué une peur bleue, Alpha ! Tu n’as rien fait pour aider la meute à s’enfuir.
— Admets-le, traître ! s’écria Alpha. Tu attires les ennuis. Lucky la Chance ! Tu portes bien mal ton nom !
Daisy se colla contre Lucky en gémissant.
La grosse et gentille Martha avança d’un pas.
— Lucky est un bon ami à nous, affirma-t-elle. Il a toujours travaillé dur pour les Chiens-en-Laisse. Jamais il ne nous a laissés tomber.
— Il a fait sa part chez nous aussi, ajouta l’aimable Clac. Il a aidé les plus petits à grimper la colline et ouvert le chemin dans la forêt.
— Clac a raison, renchérit Jérémy. Nous devrions être reconnaissants envers Oméga.
Le petit chien trapu tapa le sol avec nervosité pour montrer son respect. Il lui avait fallu beaucoup de courage pour interpeller le redoutable demi-loup.
— Nous n’aurions jamais réussi sans son aide. S’il te plaît, Alpha, revois ta position.
Lucky soupira. Jérémy ne lui avait jamais adressé un mot gentil avant, et il doutait que le petit chien ait récemment changé d’avis à son sujet. Il devait se dire qu’une fois Lucky parti, il retrouverait le rang qu’il occupait avant de faire chanter Lucky, avant le terrible combat avec les renards.
Le rang d’Oméga.
Alpha grogna et aussitôt Jérémy détala en geignant.
Ensuite, le demi-loup montra les dents à Clac et Martha qui baissèrent vite la tête en signe de soumission.
Lucky observa la scène, incrédule. « Ils le suivent malgré tout ! Ils ne s’opposeront pas à mon expulsion de la meute. »
Alpha fit un pas en avant, bouffi d’orgueil. Les lèvres retroussées, il toisa Lucky et grogna :
— Dois-je te rappeler que ta punition est restée en suspens, traître ?
Lucky le foudroya du regard mais ne répliqua pas. Il était tellement furieux qu’il ne faisait pas confiance à sa voix. Leurs protestations seraient rejetées, comme ça, sans qu’ils insistent, après tout ce qu’il avait fait pour eux.
Alpha s’adressa à la meute sur un ton doux et raisonnable :
— Étant donné l’épreuve que nous venons de traverser et le fait qu’Oméga a agi avec un certain degré de bravoure après notre départ du camp, je suis prêt à lui épargner les blessures qu’il mérite et à le condamner à un simple exil.
— Alpha a raison. Oméga y gagnera au change s’il s’en va.
C’était la voix de Grace. Elle regardait Lucky avec ses grands yeux marron et elle semblait peinée. Il cligna des yeux, désolé de l’avoir déçue. Lui pardonnerait-elle un jour ? Et à quoi servirait son pardon s’il ne la revoyait plus jamais ?
Il avait dû la mettre en colère d’une manière ou d’une autre, car elle retroussa les lèvres.
— Tu as trahi les deux meutes !
Son ton glacial choqua Lucky.
— Comment peut-on faire confiance à un chien si malhonnête ?
Lucky frémit, incapable de soutenir son regard plus longtemps. Il tourna la tête vers Bella. C’était son idée d’espionner la meute Sauvage, au départ. Lucky avait simplement mis son plan à exécution, pensant qu’au final, grâce à lui, les deux meutes partageraient proies, eau et territoire. Il était contre son idée, mais sa sœur avait insisté, pour le salut des Chiens-en-Laisse.
Impassible, Bella le dévisagea sans dire un mot.
— Bella ? jappa-t-il.
Elle baissa les yeux. Que faisait-elle ?
Autour d’eux, les chiens examinaient leurs pattes. Même la petite Daisy n’osait regarder Lucky alors qu’elle geignait à son côté.
« Ils vont tous se ranger à l’avis d’Alpha ? Même les Chiens-en-Laisse ? »
Leur désertion blessa profondément Lucky. Il se serait attendu à un peu de loyauté de la part de ces chiens, après toutes les épreuves qu’ils avaient traversées ensemble. Mais non, rien.
Il échangea un rapide regard avec Bella. Elle semblait triste mais inflexible. Il tourna donc le dos aux chiens sans un mot, escalada les rochers et s’enfonça dans la forêt.
Il y découvrirait peut-être une route, un autre champ. Il chasserait des lapins, boirait l’eau des ruisseaux, trouverait un endroit chaud et sec où dormir.
« Je serai à nouveau libre ! se dit-il sans parvenir à remuer la queue de joie. La liberté ! N’est-ce pas ce que j’ai toujours voulu ? »
Il avait toujours rêvé d’être libre mais, à présent, les mots résonnaient différemment dans son esprit. Était-il devenu comme les Chiens-en-Laisse, désireux d’avoir de la compagnie, des amis… une meute ?
« Non ! J’ai toujours voulu mener ce genre de vie. Seul, indépendant, sans meute pour me ralentir. Un vrai Solitaire ! »
Dans un gémissement, Lucky grimpa le chemin qui menait aux grands arbres. Il savait que ces pensées sonnaient désormais faux.
Il n’était pas un Solitaire à cet instant. Pas vraiment.
Il était un paria.
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CHAPITRE 5
LE CHIEN-SOLEIL ÉTAIT HAUT DANS le ciel quand Lucky pénétra à nouveau dans la forêt. Des arbres immenses le dominaient, la brise éventait leurs branches. La forêt s’éloignait en pente douce de la berge du lac. Lucky percevait des bruits de pattes dans le sous-bois et le gazouillis des oiseaux au-dessus de lui. Son ventre gargouilla. Il savait qu’il n’attraperait jamais d’oiseau. Les petits animaux qui vivaient au ras du sol seraient également trop rapides pour lui et vite camouflés par le feuillage et les plantes rampantes. Il devrait attendre une clairière et l’opportunité de piquer un sprint.
« Chien-Forêt, je t’en prie, envoie-moi ton ingéniosité pour que je me trouve quelque chose à manger, et ta sagesse afin que je trouve un passage sûr pour… »
Lucky poussa soudain un gémissement.
« Un passage pour où ? Je ne vais nulle part ! »
Il avait abandonné les autres chiens sans vraiment réfléchir à une destination. Il avait essayé de se convaincre qu’il était un Solitaire au fond de lui, mais là, il réalisait que la vie en forêt n’avait rien à voir avec la vie en ville. Dans les rues, un Solitaire avait le choix : il trouvait toujours un endroit où s’abriter et les deux-pattes jetaient sans arrêt de la nourriture dans les boîtes puantes. Ici en pleine forêt, il n’avait que les arbres pour abri et aucune boîte en métal dans laquelle se servir.
En ville, un Solitaire faisait des tours et survivait. Ici c’était impossible. Le pelage de Lucky se hérissa de rage et d’angoisse quand il comprit qu’il n’avait nulle part où aller.
Il s’enfonça davantage dans la forêt, marcha à pas prudents entre les arbres, capta l’odeur et le bruit de l’eau. Il se servit de sa tête pour se créer un passage dans un fourré et émergea au bord de la rivière, à l’endroit où la meute de Chiens-en-Laisse avait traversé pour pénétrer sur le territoire de la meute Sauvage. Il fit un pas en avant et huma l’air moite. Il était doux et terreux et Lucky ne détecta pas la vase verte et visqueuse qui avait rendu Bruno malade. Il examina brièvement la rivière, la tapota avec la truffe. L’eau était fraîche et claire. Des poissons argentés ondulaient au fond, alléchants mais hors de portée.
Assuré que l’eau était propre, Lucky la lapa goulûment. Quand il eut apaisé sa soif, il s’assit sur la berge et se lécha les pattes pour mieux réfléchir.
Mickey était persuadé que les deux-pattes étaient revenus. S’il avait raison, Lucky pourrait donc chercher de la nourriture comme avant. Finie la chasse aux lapins dans les herbes hautes !
Lucky savait se débrouiller en ville. S’il se dépêchait, il rattraperait peut-être Mickey. Cette pensée lui remonta le moral et il se concentra sur la prochaine étape. Il pouvait passer par la colline pour se rendre en ville, traverser l’ancien camp de la meute Sauvage, mais cela impliquait aussi de marcher sous le nuage noir. Il n’aimait pas cette idée. Le nuage était caché par les arbres, mais Lucky sentait cette odeur qui lui roussissait les moustaches et lui piquait le nez.
Un autre moyen consistait à traverser la rivière. Devant lui, l’eau filait entre les rochers, tournoyait dans une abondance d’écume blanche. Lucky pensa soudain à Martha et à son affinité avec le Chien-Rivière. Son cœur se serra et sa queue s’abaissa. Si seulement elle était là avec lui. Elle lui manquait, ainsi que les autres de la meute. Il geignit en pensant à eux et ce son sembla rebondir à travers la forêt, d’arbre en arbre.
« Comment ont-ils pu me trahir, après tout ce que nous avons traversé ? »
Repoussant son sentiment de solitude, Lucky se leva et plongea une patte dans le courant. Sa force le déséquilibra immédiatement. Il ôta la patte et recula. Il lui serait impossible de traverser en toute sécurité. Il était obligé de trouver un autre chemin.
Lucky se rappela soudain que les Chiens-en-Laisse avaient réussi à traverser un peu plus en amont. Il suivit donc le lit de la rivière à la recherche de l’endroit où le courant était plus paisible et l’eau moins profonde. Il se sentait mieux maintenant qu’il avait bu à sa soif, mais la faim lui tenaillait encore le ventre.
Une mouche lui chatouilla les moustaches et il résista à l’envie de claquer des crocs dans sa direction. La situation n’était pas si désespérée. Il baissa le museau et renifla un tas de feuilles. Il en saisit deux entre ses dents et les mâchonna. Leur goût acide lui piqua le fond de la gorge. Elles ne le rassasieraient pas au final mais, au moins, il en oublia sa faim.
Le cri aigu d’un corbeau le fit sursauter. Il scruta le ciel et se rappela le corbeau du sans-soleil qui l’avait tourmenté au camp de la meute Sauvage. Ses plumes chatoyantes disparurent au-dessus des branches et, soudain, le regard de Lucky fut attiré par autre chose dans le ciel. Le nuage empoisonné approchait, brillant comme une flaque de sang noir. Il sentit une bouffée de sa puanteur âcre. Elle lui rappela une odeur qu’il avait sentie en ville. Semblable à celle qui s’élevait des boîtes mobiles blessées quand elles saignaient par terre après une bataille acharnée. Après ces bagarres entre boîtes mobiles, des nuages noirs s’échappaient souvent dans le ciel. L’odeur lui donna la nausée. Il n’y avait rien de naturel dans ce nuage. Pourtant, il ne pouvait pas provenir d’un combat entre boîtes mobiles. Il était bien trop gros pour cela.
Le nuage s’approchait dangereusement. Tous les poils de Lucky se hérissèrent et il lâcha un grognement avant de baisser la tête et de continuer dans la forêt. Plus vite il serait sorti des bois, plus vite il pourrait s’éloigner de cet étrange nuage. Il renifla la terre pour déloger l’odeur âcre de ses narines. Après avoir inspiré le parfum des feuilles humides, de la mousse et de l’herbe, il parvint à se détendre un peu.
Tout à coup, il perçut une odeur inattendue : celle d’un autre chien !
Lucky se figea, inspira profondément. Cette odeur lui était familière.
Tick !
Lucky suivit sa piste, les oreilles dressées, la queue raide derrière lui. Au bout d’un petit moment, Lucky jeta un coup d’œil à travers des plantes qui retombaient lourdement et des herbes très hautes : il aperçut Tick au loin. Le chien blessé avançait d’un pas décidé bien que traînant à travers les arbres. Il disparut derrière un gros tronc avant d’émerger de l’autre côté avec autant de lenteur.
Lucky en frissonna de pitié. Le pauvre chien avait quitté la meute avant Lucky. Il aurait dû se trouver deux fois plus loin, mais il avait sûrement besoin de longues pauses pour reprendre des forces avant de repartir. Peut-être sa douleur à la patte l’obligeait-elle parfois à s’arrêter ? À cette allure, il serait coincé une journée de plus dans la forêt.
« Où va-t-il ? »
Caché entre deux buissons, Lucky observait le chien aux longues oreilles. Il envisagea d’aboyer pour s’annoncer mais eut peur de mettre Tick en colère. En effet, celui-ci était parti durant le sans-soleil, pendant que la meute dormait. Il n’avait sûrement pas envie de compagnie.
Le doute rongeait Lucky. Il savait aussi que les chiens blessés pouvaient se montrer dangereux. Seulement Tick était faible, il avait besoin d’aide. D’un pas prudent, Lucky fila le patrouilleur en prenant soin de ne pas trop s’approcher. Tick boitait sur les feuilles mortes quand soudain il s’arrêta.
Lucky se figea. « Il a dû me sentir. » Il attendit, mais Tick resta immobile. Lucky ne parvenait pas à déchiffrer son humeur à cette distance.
« Il vaudrait peut-être mieux que je l’aborde par le côté. Si je reste derrière, il le prendra pour un défi. »
Lucky dessina donc un grand arc de cercle entre les arbres, sur la gauche de Tick. Le chien blessé se déplaça de quelques pas sur la droite et se tint sur la défensive. Un grognement bas et inamical gronda dans sa poitrine.
« Il est clair qu’il veut rester seul. » Tick ne comprenait donc pas que la nature n’était pas un endroit sûr pour un chien à la patte abîmée ? Qu’il n’avait quasiment aucune chance de survivre sans un compagnon pour surveiller ses arrières ?
Lucky avança d’un pas, mais Tick secoua la tête et disparut dans la forêt aussi vite que sa patte blessée le lui permettait. Lucky aurait aimé le suivre, mais pour quoi faire ? Il ne pouvait pas obliger Tick à l’accompagner. Sa décision était prise, Lucky devait la respecter, même si la mort l’attendait au bout du chemin.
L’air abattu, la queue basse, Lucky lui tourna le dos et s’enfonça dans la forêt. Bientôt, l’odeur de Tick se perdit parmi celles des feuilles et des petites créatures.
Le vent se leva, les branches se mirent à trembler, les feuilles à frémir. Le Chien-Soleil avait avancé dans le ciel et laissé un bleu plus foncé dans son sillage. Des nuages blancs flottaient çà et là dans l’air humide. Courant entre eux, le nuage noir ressemblait à un énorme lac sombre suspendu en l’air. La queue de Lucky s’enroula contre son flanc tandis qu’il gémissait.
« Chien-Forêt, je sais que tu es là, que tu m’observes comme tu observes tout ce qui vit dans la forêt. Je t’en prie, protège-moi pendant que le Chien-Soleil gagne son repaire. »
Alors que Lucky scrutait le ciel de plus en plus sombre, une goutte d’eau s’écrasa sur sa truffe et une autre dans son œil qu’il ferma vite pour la chasser. Il partit en courant et trouva un abri sous un gros arbre au large tronc et aux nombreuses racines apparentes qui ressemblaient à des serpents s’enfonçant dans le sol. Lucky se recroquevilla entre elles et essaya de se mettre à l’aise.
La pluie tombait de plus en plus fort. Des trombes d’eau dégringolaient entre les branches et frappaient les feuilles. Lucky lécha ses pattes trempées. « Comment en suis-je arrivé là ? » songea-t-il, malheureux. Il poussa un long soupir et posa le menton par terre.
Une grosse goutte s’écrasa sur son front. Contrairement aux autres, celle-ci resta où elle était tombée. Quand une sensation de chaleur et de picotement s’insinua dans sa chair, il aboya et se secoua pour chasser cette étrange impression. Alors qu’il se tapotait le crâne, un flocon noir se posa sur une racine apparente. Il y resta, lourd et humide, émettant de la vapeur. On aurait dit de la neige noire. Elle avait la même couleur que le gros nuage menaçant.
D’autres flocons atterrirent sur le paillis de la forêt. Dès qu’ils se posaient, l’herbe se flétrissait et s’inclinait. Lucky se dressa sur ses quatre pattes, le cœur battant à toute allure dans sa poitrine.
« De la neige noire qui tombe du ciel ! Que se passe-t-il ? »
Il perçut soudain une forte odeur de brûlé, tel un feu invisible s’élançant dans son nez et lui mouillant les yeux. Elle semblait venir de tous les arbres de la forêt. La pluie battante l’avait masquée au début, pourtant Lucky la reconnut tout de suite.
L’odeur du nuage noir fondait sur lui tel un ennemi mortel.
Ce n’était pas de l’eau qui tombait du mystérieux nuage mais d’étranges flocons noirs qui dégageaient une vapeur rance. Lucky décampa pour les éviter tandis qu’ils virevoltaient en direction du sol et il se jeta entre les branches. Jappant, se secouant, il regretta de ne pas être loin de cette forêt.
Les flocons noirs ne tombaient pas régulièrement, à la manière de la pluie. Ils dégringolaient par paquets ardents, tournoyaient et s’accrochaient aux branches, se consumaient en arrivant sur le sol.
Lucky aboya de terreur. « Le nuage noir s’abat sur terre ! »
Des nuées de cendres descendaient lentement. On aurait dit le genre de nuage noir et sale que les deux-pattes fabriquaient quand ils cuisinaient dehors sur des feux. La nourriture avait une odeur délicieuse mais ces feux et leur fumée âcre ne lui paraissaient pas naturels.
Le feu avait-il provoqué ce nuage noir ?
Lucky en resta bouche bée. Un tel feu devait être d’une taille incroyable. Où était-il ? D’où venait le nuage noir ?
Il se rappela que Mickey était convaincu d’avoir vu la silhouette d’un deux-pattes montrant du doigt la direction que les chiens devaient prendre. Alpha était tout aussi persuadé d’avoir distingué la forme d’un Chien d’En-Haut en colère. Lucky était désormais certain qu’ils avaient tort tous les deux.
Le nuage noir devait être lié au Grand Grognement, aux fissures dans la terre, aux fracas dans le ciel, à l’eau empoisonnée et aux odeurs fétides. Son apparition signifiait que rien ne s’était arrangé. Le monde depuis le Grand Grognement était plus dangereux que jamais.
Soudain ce fut comme une évidence : « Les deux-pattes ne sont pas revenus ! La ville sera exactement comme nous l’avons laissée. Déserte. »
Il pensa à Mickey, les yeux écarquillés, plein d’espoir, le gant de son deux-pattes entre les dents. Avait-il déjà atteint la ville ? Que ferait-il une fois là-bas ? Mickey essaierait-il de rentrer dans le repaire de son deux-pattes, comme Alfie avant lui ? Il risquait de perdre la vie entre les émanations toxiques et les murs qui s’effondrent sans prévenir. Même s’il ne lui arrivait rien, comment survivrait-il ? Il ne devait y avoir ni nourriture ni eau propre. Sans compter les animaux et les deux-pattes morts là-bas sans personne pour les enterrer… Lucky en frémit d’avance.
Pauvre Mickey avec son gant qu’il gardait précieusement. Si loyal à son deux-pattes. Ami fidèle des Chiens-en-Laisse aussi. Il avait toujours défendu Lucky et n’était en rien responsable de son exil. Pour cause, il n’était même pas au courant…
« Je ne peux pas le laisser affronter ce danger seul. »
Lucky bondit de sous les arbres, zigzagua pour éviter les flocons noirs. Il courut aussi vite que possible, ses pattes ricochant sur le sol détrempé de la forêt. Des traînées de boue marron lui maculaient les flancs et son pelage fut bientôt dégoulinant de pluie, mais il aboya avec enthousiasme. Il avait une mission à présent, une raison de quitter la forêt, de se rendre en ville.
Il devait retrouver Mickey au plus vite.
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CHAPITRE 6
LUCKY AVALA LE DERNIER MORCEAU de lapin et bâilla avec délice. Son ventre plein soupira de gratitude et Lucky put exprimer ses remerciements. « Chien-Forêt, tu gardes toujours un œil sur moi. Ce lapin était délicieux. »
Il ne s’était pas attendu à attraper quoi que ce soit en pleine forêt, quand il était tombé sur une petite clairière entre les arbres où l’animal était là, en train de contempler le ciel. Peut-être Lucky devait-il remercier le nuage noir ?
Il se lécha les babines, se rappelant qu’il ne parviendrait peut-être pas à piéger un autre lapin de sitôt. Il devait admettre que c’était plus difficile de chasser seul, particulièrement quand les troncs et les branches dissimulaient le sentier. Les petits animaux avaient tellement d’endroits où se cacher…
Au moins il avait cessé de pleuvoir. Le nuage noir s’était dispersé en petits amas de cendres sombres et menaçants dans le ciel. Lucky avait hâte de sortir de la forêt.
Il fonça entre les arbres et se dépêcha de gravir la colline tandis que la lumière déclinait et que le Chien-Soleil continuait sa course à travers le ciel. Enfin le sol s’aplanit. Lucky aurait dû s’en réjouir : un terrain plat signifiait qu’il s’approchait de la ville et de Mickey.
Pourtant, un mauvais pressentiment vint lui picoter la nuque. Il avait l’étrange impression de connaître cet endroit, mais les restes âcres de cendres émoussaient ses sens et ses souvenirs. Il essaya d’ignorer les frissons qui lui remontaient le long du dos. Il fallait qu’il continue d’avancer, et tant pis si le Chien-Soleil était déjà couché. Il longea la rivière, bondit par-dessus un tronc couché.
Un gros tas de cendres noires se dressait devant lui. L’odeur âcre le saisit à la gorge. Dans un jappement, Lucky pivota pour s’en éloigner, mais ses pattes glissèrent sur des feuilles mortes et il se cogna contre une longue branche basse qui s’enfonçait dans les cendres. Délogée, elle glissa sur le sol en plusieurs morceaux, ce qui créa une avalanche de neige noire d’où s’élevèrent des odeurs répugnantes.
Lucky se rua dans la direction opposée. Il devrait trouver un autre chemin pour traverser la rivière.
Alors qu’il grimpait une colline, ses poils se hérissèrent à nouveau. Sa queue se raidit et ses oreilles se dressèrent instinctivement. Il crut sentir quelque chose de familier. Et dangereux…
Il maudit les flocons noirs et puants qui masquaient les autres odeurs. Une fois parvenu en haut de la pente, Lucky eut un flash. Dans une bousculade de parfums, d’images et de souvenirs, il reconnut la colline et la vallée en contrebas. La peur le secoua de la tête aux pattes. Il était très près de la tanière des Chiens Méchants ! Bien plus près qu’il ne l’aurait aimé. Il se rappela l’armée de brutes avec leurs corps épais et musclés, leurs oreilles pointues, leurs pelages noirs et luisants. Caché dans leur Jardin à Chiens lugubre, il les avait observés pendant leur patrouille et même s’il s’était montré plus malin qu’eux et qu’il leur avait échappé, il espérait ne plus jamais avoir affaire à eux. Lucky se figea, submergé par la panique.
Au loin, des aboiements rauques et inquiétants retentirent. Il baissa le museau, renifla malgré la puanteur des cendres et capta… le goût piquant du sang.
Lucky lutta de toutes ses forces contre l’envie de fuir. Il devait découvrir ce qu’il se passait ici. Il ne pouvait pas se contenter de passer. Il jeta un coup d’œil prudent derrière lui. Et si les Chiens Méchants avaient trouvé le trou dans la clôture qui lui avait permis de s’échapper ? Et s’ils patrouillaient autour de leur territoire, jusqu’aux collines boisées ? Certains l’observaient peut-être là, dans la pénombre ?
Un hurlement perçant résonna dans la vallée en contrebas et Lucky gémit de peur. Prenant soin de rester contre le vent, il s’approcha du repaire des Chiens Méchants avec l’espoir que l’odeur de cendre cacherait sa présence.
Il lui fallut plusieurs minutes pour atteindre le mur du Jardin à Chiens. Les bruits s’étaient tus. Puis il les entendit à nouveau. Plus près. À l’autre extrémité du mur. Il s’agissait des cris désespérés d’un chien blessé qui demandait grâce. Lucky savait qu’il devait garder ses distances. Personne n’ignorait à quel point un Chien Méchant blessé pouvait être dangereux.
Lucky longea le mur, les oreilles dressées. Il capta d’autres odeurs de chiens dans la cour. Ils devaient être au courant pour leur compagnon. Soit ils s’en moquaient, soit ils étaient à l’origine des blessures. Quoi qu’il arrive, ils ne sauteraient pas de joie en voyant Lucky.
Une brindille craqua. Lucky entraperçut l’ombre d’un Chien Méchant à plusieurs longues enjambées de lui. Un gros mâle trapu avec un cou épais et un museau pointu. Il renifla le sol et tourna la tête à droite et à gauche.
« Il est à l’extérieur de la clôture ! Les Chiens Méchants ont donc trouvé un moyen de passer ! Celui-ci cherche-t-il des proies ou des intrus ? »
Lucky retint son souffle.
« Cours ! Avant qu’il te voie et donne l’alarme. »
Il ne pouvait rien pour le chien blessé, se répéta-t-il. En conséquence, il recula aussi discrètement que possible et revint sur ses pas dans la forêt en prenant garde à ne pas écraser de feuilles sous ses pattes pendant son ascension. Seul un chien idiot resterait dans les parages à attendre d’être découvert. S’ils interceptaient son odeur, les Chiens Méchants le mettraient en pièces sans hésiter.
« Cours jusqu’à la ville. C’est Mickey que tu dois aider. Tu peux encore lui sauver la vie. »
Un autre jappement d’angoisse s’éleva du repaire des Chiens Méchants. Tandis qu’il se dépêchait d’escalader la colline donnant sur la ville, Lucky fut assailli par les souvenirs. Une image de son enfance lui revint en mémoire. Sa mère-chien lui parlait des différences entre les loups et les chiens. Les loups étaient fourbes et sournois. Les chiens étaient nobles. Ils ne laissaient pas mourir un des leurs.
« Je suis désolé, Chien-Forêt. Je voulais l’aider, mais je ne pouvais pas… Je t’en prie, prends soin du Chien Méchant. »
S’il avait su que le monde lui infligerait cette nouvelle épreuve…
 
Lucky se secoua avec vigueur. Il avait marché pendant tout le sans-soleil et traversé la rivière en son point le moins profond. Le Chien-Rivière avait apaisé ses courbatures à la nuque et aux pattes où les renards l’avaient mordu, effaçant ses douleurs à coups de langue glacée.
L’eau fraîche avait donné un coup de fouet aux muscles fatigués de Lucky, lui avait rendu force et énergie. Il ne voulait pas s’arrêter maintenant. Il devait continuer jusqu’à ce qu’il arrive en ville. Mickey s’y trouvait peut-être déjà. Lucky l’imagina en train de mourir lentement de faim mais refusant de partir, décidé à attendre ses deux-pattes qui ne reviendraient jamais.
Le voyage avait été éreintant, ponctué de côtes et de descentes à travers les arbres immenses. Finalement, Lucky atteignit le point le plus élevé de la forêt. Il fit une pause pour regarder autour de lui. Le Chien-Soleil se levait tranquillement et projetait une lumière douce sur le paysage. Des nuages blancs dansaient dans le ciel ; l’air était humide et pur.
Le lac miroitant était presque caché au loin, derrière la cime soyeuse des arbres. Son extrémité la plus proche se trouvait dans le territoire abandonné des Sauvages. À l’autre bout, près d’une multitude de rochers polis, il y avait les amis qu’il avait laissés. Il pensa à Bella, sa sœur, et aux autres Chiens-en-Laisse. Il se demanda comment ils se débrouillaient dans cette meute plus nombreuse. Il espéra qu’Alpha n’était pas trop dur avec eux. Puis il s’imagina Grace avec ses grands yeux bruns. Son ventre se serra quand il revit son regard incrédule…
Il se tourna vers la clairière aux champs ondoyants en contrebas. C’était le premier territoire des Chiens-en-Laisse, où ils avaient appris à chasser et à travailler en équipe. Il était fier de ses amis, malgré tout, car ils avaient fait un long chemin depuis le jour où ils avaient quitté la ville.
Avec une énergie renouvelée, Lucky s’élança parmi les arbres puis les prés jusqu’à ce qu’il aperçoive les contours dentelés des maisons des deux-pattes à l’horizon. Elles poussaient comme du chiendent autour de lui tandis qu’il quittait l’herbe tendre et boueuse et avançait sur la surface dure et craquelée des rues.
Lucky ralentit le pas lorsqu’il entra en ville. Il vérifia si l’air n’était pas vicié, guetta le ronronnement familier des boîtes mobiles. Mais il n’entendit aucun bruit. Les boîtes mobiles gisaient sans vie au milieu de tas de pierres transparentes brisées. Sous leur museau tordu s’étalaient des mares de jus que les deux-pattes leur donnaient à boire.
« Les boîtes mobiles ont saigné. »
Les rues étaient craquelées et Lucky dut sauter par-dessus un ruisseau à l’odeur nauséabonde. L’eau souillée par le jus des deux-pattes brillait et sa surface huileuse reflétait les rayons du Chien-Soleil qui grimpait au-dessus de lui.
La ville était déserte. Les deux-pattes n’étaient pas revenus.
Cela lui paraissait étrange de revenir ici, de sentir la pierre dure sous ses pattes. À sa grande surprise, Lucky s’aperçut qu’il s’était habitué à la sensation de l’herbe. Soudain, il regretta son ancienne vie d’errance, de nourriture chapardée, de repos avec ses amis, quand il ne dépendait de personne. Pourtant il ne pouvait pas nier l’évidence : cette époque de sa vie était révolue, peut-être à tout jamais.
La ville qu’il avait quittée n’était pas revenue à la normale. Il ne revivrait jamais ici.
Lucky longea furtivement les rues paisibles à la recherche des maisons des Chiens-en-Laisse. Les bâtiments lui paraissaient familiers bien qu’ils aient changé. L’herbe devant les résidences était quasiment aussi haute que lui. Des plantes grimpaient sur les murs sans que les deux-pattes ne les en empêchent. Tout semblait délabré, abandonné.
Il atteignit le coin de la rue où les Chiens-en-Laisse vivaient avant le Grand Grognement. Comme les autres bâtiments, les maisons semblaient penchées et leurs cours négligées étaient envahies par la végétation. Lucky les observa à distance, reniflant l’air, se demandant où Mickey se trouvait. Il pensait que son ami l’accueillerait avec des jappements surexcités, mais il ne voyait le chien de ferme nulle part.
« Où est-il s’il n’est pas revenu ici ? »
Le cœur de Lucky se serra. Que faire à présent ? Explorer la ville ? Non. Plus rien ne l’y attendait. Pas même les restes de nourriture qu’il récupérait dans les boîtes puantes.
Lucky se secoua, prit une grande inspiration et renifla à nouveau. « Mickey ! » Il en était certain : son ami n’était pas loin. « Mais pourquoi est-ce que je ne le vois pas ? »
Lucky baissa la truffe sur le sol craquelé, les moustaches frémissantes, quand enfin il aperçut un éclat de poils noirs et blancs à l’ombre d’une boîte mobile. Mickey se tapissait là. Un détail dans l’odeur et la position du chien de ferme inquiéta Lucky, qui s’approcha discrètement afin d’éviter que Mickey ne le considère comme une menace.
— Mickey ? C’est moi, Lucky. Je te cherche partout.
Mickey remua une oreille mais continua de fixer la rue derrière Lucky.
— Ça ne va pas ? s’enquit Lucky. Pourquoi tu te caches ?
— Je ne me cache pas, grogna Mickey. J’attends. Regarde !
Lucky suivit son regard. Au bout de la rue, il perçut du mouvement : deux deux-pattes s’extrayaient d’une maison au coin de la rue.
Contrairement à ceux qu’ils avaient croisés dans les champs à l’écart de la ville, ces deux-là n’avaient pas le visage noir et sans bouche et ils ne portaient pas de fourrure jaune vif. Non, ils arboraient les mêmes pelages que les deux-pattes habituels, sauf qu’ils étaient déchirés et leur peau en dessous était sale. Ces deux-là traînaient un grand objet plat en arbre sec qui avait quatre jambes sans pieds.
Son instinct fit reculer Lucky derrière les boîtes mobiles. Ces deux-pattes lui rappelaient ceux qu’il voyait parfois avant le Grand Grognement, quand il errait dans les rues. À l’opposé de la plupart des deux-pattes, ce genre-là ne vivait pas en meute. Ils habitaient dehors, recroquevillés sous leurs pelages sales et hirsutes. Ils empestaient le jus de feu, ils criaient souvent et se disputaient constamment entre eux. Quand ils approchaient d’autres deux-pattes, ils étaient systématiquement chassés.
Là, Lucky ne voyait qu’eux.
Lucky et Mickey les observèrent tandis qu’ils sortaient d’autres objets de la maison et les empilaient sans ménagement dans l’herbe haute. L’un d’eux se pencha en avant pour cracher sur le trottoir. Même de loin, Lucky constata que la flaque de salive tout comme la mousse qui entourait le museau du deux-pattes étaient jaunes. Il avait le visage émacié, le teint cireux, les os qui saillaient à la base de son cou. Lucky savait que la faim rendait fous les deux-pattes et il n’en avait jamais vu un aussi affamé.
Les chiens devaient absolument garder leurs distances.
Les deux-pattes ne s’arrêtèrent pas là. Ils ouvrirent la porte de la maison suivante et trébuchèrent à l’intérieur. Lucky les entendit traîner des choses et en casser d’autres.
Mickey grognait entre ses dents, l’arrière-train au ras du sol, les oreilles aplaties.
— Espèces de sales créatures répugnantes, gronda-t-il dans un frisson. Ils n’ont pas intérêt à s’approcher de la maison de mes deux-pattes ! Qu’ils n’y pensent même pas !
Lucky ne savait pas vraiment à quoi les deux-pattes pensaient. Il ne devait plus y avoir la moindre nourriture, pas après tout ce temps. Il garda un œil méfiant sur Mickey tandis que les deux-pattes avançaient, disparaissaient dans une nouvelle maison et ressortaient avec davantage d’objets.
Ils se rapprochaient dangereusement de l’ancien foyer de Mickey.
Ces deux-là semblaient plus « sauvages » qu’à l’ordinaire. Lucky pensa aux Chiens-en-Laisse, à la façon dont ils avaient survécu. Ceux qui n’apprenaient pas à survivre dans ce nouveau monde étrange mouraient certainement de faim. Ce devait être la même chose pour les deux-pattes qui n’avaient pas quitté la ville, oubliés par ceux qui avaient fui, tout comme les Chiens-en-Laisse que leurs maîtres avaient abandonnés.
Mickey se redressa, ses pattes arrière se raidirent et il émit un long grognement quand les deux-pattes s’arrêtèrent devant son ancien chez-lui. Ils se disputèrent violemment, l’un d’eux se pencha et toussa pendant que l’autre s’appuyait contre un mur.
— Mickey, ce n’est pas prudent, murmura Lucky. Ces individus sont dangereux. Tu ne sais pas de quoi ils sont capables.
Mickey se tourna brusquement. Ses oreilles remuèrent, il plissa les yeux.
— C’est mon devoir de protéger la maison de mes deux-pattes. Tu ne peux pas comprendre. Tu étais un Solitaire avant le Grand Grognement. D’ailleurs, qu’est-ce que tu fais là ? Je croyais que tu faisais toujours partie de la meute.
Bien que piqué, Lucky enchaîna :
— Tes deux-pattes sont partis depuis longtemps !
— C’est encore chez eux, gronda Mickey. Et chez moi ! Depuis que je suis tout petit, ils m’ont demandé de la défendre. Je dois chasser ces pillards.
Aussitôt, il se tourna vers eux et aboya avec furie, les oreilles collées contre le crâne. Lucky grimaça, mais les deux-pattes ignorèrent Mickey et continuèrent de se chamailler devant la maison.
L’un d’eux ouvrit la porte à coups de pied et tous deux disparurent à l’intérieur. Mickey lança un regard désespéré à Lucky.
Celui-ci comprit à quel point c’était important pour son ami.
— O.K. Suis-moi et fais exactement comme moi, lui ordonna-t-il.
Lucky retroussa les lèvres et montra les crocs. Mickey l’imita. Il passa le seuil en grognant tandis que les deux-pattes circulaient entre les pièces. L’un d’eux le toisa puis reprit ses occupations.
Mickey aboya de plus belle.
— Ils nous ignorent ! On charge !
— Fais-moi confiance, insista Lucky.
Cette situation lui rappelait un petit chien à poils raides et au museau pointu qu’il avait connu en ville avant le Grand Grognement. Malgré sa taille, il terrifiait tous les deux-pattes qui passaient. Sa méthode ne consistait pas à aboyer ou à sauter dans tous les sens mais à rester parfaitement immobile et à grogner. Il s’agissait de prendre un air convaincu.
« Les deux-pattes ne savent pas ce qu’un chien pense. Et cela les effraie. »
Mickey comprit le message et imita l’expression de Lucky : lèvres retroussées, grognement régulier. Ils s’enfoncèrent dans la maison et s’approchèrent d’une petite pièce où les deux-pattes étaient occupés à rassembler des objets. Les chiens se postèrent à l’entrée, immobiles, et grondèrent à voix basse.
Cette fois-ci, les deux-pattes se figèrent. L’un d’eux leva les mains en l’air et aboya en direction des chiens. Lucky ne cilla pas, tout comme Mickey. Les pattes rivées au sol, ils ne cessaient de grogner.
Les pillards se mirent à crier l’un sur l’autre. De près, Lucky vit la bave jaune autour de leurs bouches. Leurs lèvres verdâtres lui rappelèrent l’eau empoisonnée de la rivière qui avait rendu Bruno malade. Celui qui avait essayé de les chasser arborait de vilaines croûtes rouges le long de la mâchoire. Il fit un pas en arrière, mais l’autre s’empara d’un plat creux en pierre transparente et l’agita devant les chiens. Les poils se hérissèrent sur le dos de Lucky et la peur s’empara de lui. Ses coussinets se trempèrent de sueur. Soudain, le deux-pattes jeta l’objet qui passa au-dessus de la tête de Lucky et se fracassa contre le mur. Lucky tressaillit mais continua de grogner. Mickey grondait encore plus fort.
Les oreilles de Lucky se rabattirent en arrière quand il perçut un grincement aigu. La maison parlait ! Son corps se crispa. Bougeait-elle ? Allait-elle s’effondrer ?
Le deux-pattes qui avait lancé la pierre transparente se dépêcha de rassembler d’autres objets à jeter aux chiens. Lucky sentit Mickey se raidir à côté de lui, se préparer à l’assaut, mais le chien de ferme ne geignit même pas quand un gros objet lui frappa l’oreille. Lucky était impressionné.
— Tu te débrouilles comme un chef ! Ils sont morts de trouille !
Ravi, Mickey remua légèrement la queue tout en gardant la pose.
Les deux-pattes échangèrent des regards nerveux puis reculèrent contre le mur de la petite pièce. Soudain, la maison grogna avec force et une pluie de poussière tomba sur eux. Un deux-pattes se mit à tousser.
— Sortez d’ici ! aboya Lucky. Ce n’est pas chez vous ! Fichez le camp avant qu’on vous y oblige !
Son aboiement lui revint en écho dans la petite pièce et sembla déloger davantage de poussière qui tomba en voiles blancs.
Les deux-pattes se recroquevillèrent contre le mur. Lucky éprouva une grande satisfaction quand il perçut l’odeur de leur peur. Ils ne se défendraient pas en cas d’attaque, ils s’enfuiraient à la première occasion. Lucky se tourna vers Mickey au moment où le sol tremblait sous leurs pattes et la maison rugissait à nouveau. Dans un gémissement, une longue balafre s’ouvrit sur un mur, grimpa vers le haut et fit tomber plus de poussière et de débris.
Les deux-pattes jappèrent de peur, lâchèrent les objets qu’ils avaient amassés et se bousculèrent pour atteindre la porte le premier. Ils passèrent devant les chiens en toussant.
Paniqué, Lucky poussa Mickey.
— Partons vite d’ici ! lui cria-t-il.
Les yeux écarquillés, Mickey examinait la pièce.
— Mais mes deux-pattes…
— Maintenant !
Dans un craquement à en briser les tympans, un côté de la pièce commença à basculer, le plafond à osciller.
« La maison ! Elle s’effondre ! »
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CHAPITRE 7
LUCKY ET MICKEY DÉGUERPIRENT DE la maison, traversèrent la rue et trouvèrent refuge sur un bout de gazon devant une autre villa de deux-pattes. Ils pivotèrent au moment où un mur de l’ancien foyer de Mickey se déformait. Ses entrailles se déversèrent par les fissures et tombèrent en pluie sur la pelouse de devant. Il y eut ensuite des bruits de craquement et de déchirement. Le mur difforme se plia en deux, écrasant tout ce qui se trouvait à l’intérieur. Mickey tournait en rond sur lui-même, tremblant et jappant de désespoir.
Lucky surprit son air affolé.
— Non ! aboya-t-il. Reste ici ! Tes deux-pattes sont loin, maintenant.
Mickey s’effondra par terre, hors d’haleine.
— Je sais…, geignit-il. Mais… je dois défendre la maison.
Lucky lui lécha la truffe.
— Il n’y a plus rien à défendre, lui rappela-t-il. Tes deux-pattes sont partis depuis longtemps.
Il y eut un autre craquement et la porte d’entrée se bomba. Des débris du bâtiment en ruine se déversèrent au-dehors et bloquèrent l’allée.
— Tu aurais été tué si tu étais resté dedans un moment de plus. Nous serions morts tous les deux.
Mickey acquiesça par un aboiement. Les deux chiens pantelants se tapirent sur l’herbe. Les bruits avaient cessé. Seuls retentissaient de temps en temps un bruit sourd, un fracas… Des volutes de poussière blanche s’élevaient çà et là autour de la maison.
Sans prévenir, Mickey bondit sur ses pattes, bascula la tête en arrière et hurla à la mort.
— Tous les deux-pattes sont partis ! Partis ! Il ne reste plus que les mauvais !
Il s’avança de quelques pas et cria à nouveau. Cette fois-ci, il s’adressait à ses deux-pattes disparus.
— Pourquoi m’avez-vous laissé ? Moi, je ne vous aurais jamais abandonnés ! Pourquoi avez-vous fui ?
Lucky resta silencieux. « Qu’il vide son sac », pensa-t-il.
Les hurlements de Mickey se firent plus forts.
— Vous me laissiez monter à l’étage, vous me donniez des friandises… vous m’emmeniez dans le grand jardin, nous jouions ensemble… je vous attendais quand j’étais seul à la maison… je pensais à vous tout le temps. Pourquoi ne m’avez-vous pas emmené ?
Le chien noir et blanc se tut. Il s’effondra sur l’herbe et baissa la tête, les yeux encore rivés sur la maison.
— Je croyais qu’ils reviendraient, gémit-il en remuant les oreilles. Les autres deux-pattes, les méchants… nous les avons défiés, nous leur avons fait peur avec nos grognements et nos crocs. Je sentais l’odeur de leur peur. Il n’en a jamais été ainsi. Je n’ai jamais menacé de deux-pattes avant.
— Le monde a changé depuis le Grand Grognement, lui rappela Lucky.
— C’est ça, le problème. Il n’y a pas que la terre qui a été balafrée et altérée, geignit tristement Mickey. Il a changé les chiens qui marchent sur cette terre.
Il renifla le sol.
— Terra-Canis, que t’est-il arrivé ?
Il tapota le sol quelques instants puis, dans un soupir, il tourna ses yeux sombres et brillants vers Lucky.
— J’ai eu tort de quitter la meute et de revenir ici. Nous ne pouvons plus compter que sur nous.
Mickey pencha la tête.
— Lucky, je suis désolé d’avoir été si peu amical quand tu es arrivé. La faute à ces horribles deux-pattes. Et puis tu m’as pris par surprise ! Je suis content de te voir mais… pourquoi es-tu ici ? Tu as quitté la meute toi aussi ?
Lucky détourna le regard et fixa la poussière qui tourbillonnait encore autour de la maison en ruine.
— J’ai été obligé de partir, Mickey.
Il frémit en repensant à la manière dont Alpha l’avait chassé. Aucun chien ne s’était dressé contre le demi-loup, pas même un en-Laisse. Il ne voulait pas en parler.
— Je sais, je sais, tu es un Solitaire, répliqua Mickey. Mais tu dépendais des deux-pattes autant que nous. Maintenant qu’ils sont tous partis, il n’y a peut-être plus de place pour les Solitaires… La meute est notre famille désormais. Nous devons les retrouver, Lucky. Leur dire que nous avons fait une erreur.
La gorge sèche, Lucky déglutit. Il était content que Mickey soit prêt à quitter ce lieu de mort et de déclin. Le chien noir et blanc serait plus en sécurité auprès de la meute. Mais elle n’accepterait jamais le retour de Lucky. La tristesse lui broya le cœur.
— Tu as raison : il n’y a plus de place pour les chiens ici. La ville a été empoisonnée. Rien ne peut plus y vivre longtemps.
Mickey le fixa, un éclat dans ses yeux marron, sa queue battant le sol.
— Ce n’est pas si loin, Lucky. Nous avons fait le chemin assez rapidement, pas vrai ? Si nous nous dépêchons, nous serons parmi eux au prochain sans-soleil.
Il se dressa sur ses pattes en frémissant.
La gaieté sur son visage était sincère. Lucky ne se rappelait pas la dernière fois où il s’était montré aussi enjoué. « Il est heureux parce qu’il ne se sent plus perdu. Il a fini par accepter le départ de ses deux-pattes. Je ne peux pas lui avouer maintenant que la meute m’a banni. Pas tout de suite. »
Lucky se leva à son tour.
— Si tu veux vraiment y retourner… d’accord, je veux bien faire un bout de chemin avec toi.
Surexcité, Mickey aboya et lui lécha les oreilles.
— Je ne peux pas rejoindre la meute…, se dépêcha d’ajouter Lucky.
Mickey se mit à sautiller et à se dandiner.
— Tu ne peux pas ou tu ne veux pas ? Quand cesseras-tu de prétendre que tu es mieux tout seul ? Tu es plus en sécurité et plus heureux avec la meute ! Tu le sais très bien !
Il mordilla l’oreille de Lucky pour jouer.
— C’est évident que ta place est parmi d’autres chiens. La meute a besoin de toi ! Nous n’aurions pas survécu jusqu’ici sans toi.
Lucky ne répondit pas mais donna un coup de tête affectueux à Mickey. Il était ravi que son ami soit d’aussi bonne humeur. Il ne pensait pas qu’il s’en remettrait aussi vite.
« J’ai fait tout ce chemin pour le protéger, songea Lucky. Je ne peux pas me contenter de cela. »
— On y va, déclara-t-il, sa queue commençant à remuer malgré lui.
Mickey grogna de joie et poussa Lucky dans l’herbe haute tandis que les deux chiens se bagarraient pour jouer. Puis Lucky s’éloigna et commença à courir sur la route. Il prenait la direction du sentier quittant la ville.
— Attends ! aboya Mickey.
Lucky se tourna, les oreilles dressées.
— Un problème ?
— Non. Un truc à faire…
Mickey disparut derrière une boîte mobile, celle sous laquelle il était tapi quand Lucky l’avait retrouvé. Quelques instants plus tard, Mickey réapparut, le gant de son deux-pattes entre les dents. Il était usé et sale, le rembourrage sortait d’un accroc dans le tissu, pourtant Mickey le portait comme s’il s’agissait de l’objet le plus précieux au monde. Il ne remuait plus la queue tandis qu’il se dirigeait d’un pas solennel vers sa maison. Lucky allait l’arrêter quand Mickey s’immobilisa devant la pelouse à présent couverte de poussière blanche.
Pendant un moment, il observa en silence la maison en ruine. Puis il avança à pas prudents sur la pelouse, ce qui souleva des nuages de poussière. Il posa le gant sur le perron cassé où la porte se dressait avant. Il donna un coup de langue hésitant au gant, le dépoussiéra puis il recula d’un pas.
Le gant propre et fragile brillait telle une petite créature au milieu des gravats. Mickey donnait l’impression de lui parler quand il geignit :
— Je m’en vais. Je dois te laisser ici et partir dans la nature pour retrouver la meute. Tout a changé et dans ce monde sans deux-pattes les chiens doivent tracer leur chemin.
Mickey jeta un coup d’œil à Lucky qui baissa respectueusement la truffe. Il ne comprenait pas ce que le chien de ferme ressentait. Il n’avait jamais noué de lien avec un deux-pattes. Mais si cela rendait Mickey loyal au point de défendre leur maison même après qu’ils l’avaient abandonné… eh bien, ils n’étaient peut-être pas si mauvais.
— Si jamais vous revenez, poursuivit Mickey, vous trouverez ce gant qui vous appartient et que vous m’avez donné. C’était mon jouet préféré et chaque fois que je m’amusais avec je pensais à vous. Cela prouvera que je suis revenu, que je ne vous ai jamais oubliés, que je n’ai jamais cessé de vous aimer.
Mickey tourna le dos à « sa maison ». Lucky sut au fond de lui que son ami ne la reverrait plus jamais.
 
Lucky avançait en tête le long des larges rues boisées bordées de boîtes mobiles endormies. Mickey marchait à pas feutrés derrière lui. Ils restaient au milieu de la rue, loin des maisons penchées qui craquaient et grinçaient. Lucky avait peur qu’elles ne s’effondrent sans prévenir, comme celle de Mickey. « Nous devons quitter la ville aussi vite que possible. »
Les oreilles dressées, il écoutait les bâtiments grogner et se plaindre. Il fut surpris quand il perçut un grondement au loin, pas dans les rues ou sous terre, mais au-dessus de lui. Il leva aussitôt la tête et chercha les nuages de pluie. Le ciel était clair et bleu, l’air chaud après les pluies du sans-soleil précédent. Même le nuage noir avait disparu après avoir vomi ses cendres empoisonnées. Elles formaient des flaques noires ou s’accrochaient aux arbres de la forêt. Pourtant, il distinguait un vrombissement et un gargouillement dans l’air. Lucky décocha un regard inquiet à Mickey.
— Le tonnerre ! aboya Mickey, l’air effrayé. Les Chiens d’En-Haut sont encore en colère !
Lucky avait besoin que Mickey garde son calme. Il se tourna pour renifler l’air. Il était sec.
— Je ne pense pas…
Tous les poils de Lucky se hérissèrent et ses oreilles pivotèrent – il essayait de comprendre d’où venaient ces bourdonnements.
La queue de Mickey se figea.
— C’est quoi, ça ?
Lucky fit volte-face. Très haut, au-dessus de l’horizon dentelé des bâtiments, il aperçut une chose immense, aussi grosse qu’une boîte mobile, qui flottait dans le ciel. Était-ce un oiseau ? Sous les yeux stupéfaits de Mickey et Lucky, une autre surgit. Elle descendit en flèche et plana au-dessus d’un pâté de maisons en effectuant des piqués saccadés et furieux. Leurs grandes ailes tournaient en rond au-dessus de leurs têtes et tranchaient l’air dans un bruit de tonnerre.
— Je n’aime pas ça, couina Mickey qui scrutait la route avec frénésie. Fichons vite le camp d’ici !
— Attends !
Tandis que les oiseaux tournaient en boucle dans les airs, ils attisaient un vent qui arrachait les feuilles des arbres et dressait le poil des chiens sur leur dos. Lucky jappa quand il aperçut quelque chose d’encore plus étrange à leur sujet. Leurs corps étaient brillants et lisses et tous deux présentaient de gros trous dans leurs flancs, si bien que leurs entrailles se retrouvaient à l’air libre.
Oui, Lucky voyait à l’intérieur de leurs ventres !
Il tendit le cou. Quelque chose de jaune remuait dedans. Cette couleur… Il la connaissait…
« Des deux-pattes ! »
Des deux-pattes étaient pris au piège dans ces oiseaux. Cette vision était tellement bizarre que Lucky luttait pour comprendre ce qu’il se passait. Non, il n’y avait pas d’erreur : des deux-pattes hostiles avec leur pelage brillant se criaient dessus tout en remuant à l’intérieur des oiseaux.
Mickey dut les remarquer au même moment, car il hurla :
— Des deux-pattes ! Qu’est-ce qu’il fabrique celui-là ?
L’un d’eux dans le premier oiseau s’approcha du trou dans son flanc luisant. Il l’enjamba et se retrouva suspendu dans les airs. L’oiseau semblait l’aider à descendre sur le côté, car le deux-pattes se balançait au-dessus des maisons en ruine, le bras tendu tandis qu’il aboyait quelque chose aux autres.
Le doute envahit Lucky.
— Ils cherchent…
— Ils cherchent quoi ? demanda Mickey.
Ils étaient trois à présent. Trois gros oiseaux qui vrombissaient, leurs ailes fouettant l’air autour d’eux. L’un descendit plus bas, un deux-pattes toujours suspendu à la plaie dans son flanc. Les autres se dispersèrent au-dessus de la ville. Lucky entraperçut simplement le visage d’autres deux-pattes à fourrure jaune appuyé contre leurs ventres transparents.
Le poil aplati par le souffle, clignant des yeux, les chiens se tapirent contre le sol. L’oiseau faisait du sur-place, comme en chasse. Que cherchait-il ?
Au bout d’un moment, les trois oiseaux virèrent brusquement et quittèrent la ville. Ils volaient bas tandis qu’ils disparaissaient de leur champ de vision.
— Ils vont atterrir dans la forêt ! aboya Lucky tandis que le bruit de tonnerre de leurs ailes s’estompait. Nous devrions les suivre et découvrir ce qu’ils manigancent !
Mickey n’était pas du même avis.
— Et s’ils nous voient ? Les oiseaux transportent ces horribles deux-pattes à fourrure jaune. Ils sont dangereux, Lucky !
— Nous resterons à une distance raisonnable.
— Tu te souviens comme ils nous ont crié dessus ? Comment ils ont frappé Daisy !
Lucky se souvenait très bien. Il observa la silhouette des gros oiseaux vrombissant jusqu’à ce qu’ils disparaissent derrière les immeubles.
— Nous ne nous approcherons ni des deux-pattes ni de ces oiseaux. Mais on n’apprendra rien en les ignorant. Nous devons savoir ce qu’ils cherchent. S’ils sont une menace. Peut-être cela nous renseignera-t-il sur l’endroit où les autres deux-pattes sont allés. C’est un risque que nous devons prendre.
Les oreilles basses, Mickey écarquilla les yeux.
— Si tu le dis…
Lucky continua de scruter le ciel, même si les gros oiseaux avaient disparu au loin.
— Nous devons découvrir ce qu’il se trame.
Il s’élança sur la route, Mickey sur les talons. Leurs pattes martelaient la pierre dure des rues de la ville tandis qu’ils retournaient à toute vitesse dans la forêt.
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CHAPITRE 8
RONCES ET HERBES HAUTES PINÇAIENT le ventre de Lucky tandis que les chiens, plaqués au ras du sol, se frayaient un chemin dans les sous-bois. Ils percevaient le bourdonnement des gros oiseaux, mais l’épais feuillage les empêchait de les voir.
— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, couina Mickey.
Lucky était épuisé par sa longue marche pendant le sans-soleil et leur fuite de la maison des deux-pattes juste avant qu’elle ne s’effondre. Il n’avait plus l’énergie de discuter. Il décocha un regard perçant à Mickey. Le chien noir et blanc baissa la tête et le suivit, docile.
Il leur fut facile de localiser les gros oiseaux, même s’ils avaient plongé derrière les arbres. Ils faisaient tellement de bruit que la faune de la forêt détalait loin d’eux à toutes pattes.
Lucky conduisit Mickey à travers plusieurs haies basses, à la suite d’une nuée d’étourneaux terrifiés. Ils émergèrent dans une clairière et découvrirent les trois oiseaux en métal posés sur l’herbe. Leurs ailes soulevaient un vent violent qui déformait les branches des arbres avoisinants. On aurait dit un blizzard de feuilles. Lucky et Mickey s’aplatirent sur le sol, les yeux mi-clos à cause du vent et des débris. Les ailes commencèrent à ralentir.
— Qu’est-ce qui se passe ? aboya Mickey.
Sous les yeux des chiens dissimulés derrière la haie, d’effrayants deux-pattes vêtus de jaune se déversèrent des entrailles des oiseaux et coururent vers la forêt. Ils portaient d’étranges draps rigides entre eux.
— On dirait des sortes de couchages de deux-pattes, remarqua Mickey. Sans l’épaisse fourrure confortable. À quoi ça sert ?
Lucky secoua la tête. Il n’en avait aucune idée.
Les oiseaux se reposaient. Comme leurs ailes tournaient paresseusement, l’air se calma autour d’eux. Des cris aigus résonnèrent soudain et Mickey aboya. Les deux-pattes à fourrure jaune partis dans la forêt réapparurent. Ils transportaient un troisième deux-pattes sur le couchage entre eux.
Même de loin, Lucky s’aperçut que quelque chose n’allait pas chez lui. Il était tordu sur un côté. Son pelage était également jaune vif mais, contrairement à ses semblables, son visage était visible. De la bave jaune moussait autour de sa bouche et il avait le teint pâle et cireux. Lucky perçut l’odeur métallique du sang dans l’air.
— Le deux-pattes est blessé, expliqua-t-il à Mickey.
Les deux-pattes coururent jusqu’au premier oiseau et glissèrent leur camarade de meute dans son ventre.
Mickey gémit de peur.
— C’est horrible ! Cette créature est assez grosse et féroce pour manger des deux-pattes entiers ! Ils en ont attrapé un faible et voilà qu’ils le donnent à manger à l’oiseau-bruit.
— Je n’en suis pas si sûr… Cela ne semble pas le blesser davantage.
La queue et les moustaches de Lucky se contractèrent. Les deux-pattes jaunes grimpaient à leur tour dans le ventre de la bête. « Ils choisissent de retourner à l’intérieur ! » remarqua Lucky.
— Je n’y comprends rien, admit-il. On devrait peut-être s’en aller.
— O.K. pour moi, répondit Mickey, soulagé.
Lucky continua de fixer l’oiseau-bruit quelques instants. Il aurait tellement aimé décrypter ce qu’il se passait. Les deux-pattes resteraient à jamais un grand mystère.
Ses oreilles se dressèrent et il pivota quand il entendit un grand bruissement à six longues enjambées derrière eux. Il aperçut un éclat jaune vif.
— Les deux-pattes ! geignit-il aussi bas que possible pour ne pas attirer leur attention. Ceux qui sont sortis des autres oiseaux.
Les deux-pattes arpentaient les herbes hautes, baissés comme s’ils cherchaient quelque chose. Ils prenaient la direction des deux chiens.
Les yeux écarquillés, Mickey piétina le sol.
— On s’en va, supplia-t-il.
Lucky hocha brièvement la tête. Tapis au ras du sol, ils traversèrent furtivement la haie et s’enfoncèrent dans la forêt. Lucky se rappela qu’il manquait deux autres deux-pattes jaunes à l’appel. Mickey et lui devraient ouvrir l’œil.
Les deux chiens marchèrent donc à pas prudents sous l’épais feuillage, sautèrent par-dessus de gros buissons ou des nappes de lierre. Dès que Lucky fut convaincu que les deux-pattes jaunes étaient assez loin derrière eux, il accéléra le pas. Désireux d’éviter les tas de cendres nauséabonds qu’il avait croisés à l’aller, il prit un raccourci entre les arbres et s’engagea dans une nouvelle direction qui les menait vers la partie la plus calme de la rivière. Il percevait déjà son odeur humide et terreuse. Ils pourraient traverser là et mettre une bonne distance entre ces étranges deux-pattes et eux.
Alors qu’ils atteignaient la berge, le terrible vrombissement des ailes des oiseaux-bruits s’éleva à nouveau. Ils étaient assez loin des deux chiens à présent, mais ils occasionnaient un vent assez puissant pour fouetter les branches des arbres. Un instant plus tard, les oiseaux s’envolèrent et planèrent de manière menaçante au-dessus de la forêt avant de filer vers la ville.
— J’aimerais bien savoir où ils vont, déclara Mickey. Et s’ils reviendront…
Les chiens regardèrent les oiseaux-bruits rapetisser à l’horizon, puis ils reprirent leur traversée de la forêt.
— Depuis le Grand Grognement, constata Mickey, tout ce que je croyais savoir a changé à jamais.
Lucky acquiesça par un aboiement. Il essayait de donner du sens à ce qu’ils venaient de voir.
« Que sont ces oiseaux-bruits ? Pourquoi se sont-ils posés dans la forêt ? Les deux-pattes semblaient chercher quelque chose… »
Lucky jeta un rapide coup d’œil en arrière.
« Tous les deux-pattes portaient cette horrible fourrure jaune. Comme s’ils venaient de la même meute. Une meute immense ! Normalement une meute de deux-pattes est petite, quatre ou cinq au maximum. Peut-être les deux-pattes ont-ils eux aussi changé leurs règles après le Grand Grognement ? »
Lucky ne sut pas pourquoi cette pensée lui donnait des frissons.
— Les gentils deux-pattes sont partis, affirma Mickey, abattu, et il ne reste plus que ceux qui font peur avec leur fourrure jaune ou les méchants en guenilles qui aboient et crachent. Aucun Chien-en-Laisse n’aurait pu s’imaginer vivre en meute avant. Aujourd’hui, c’est la seule chose sensée qui soit.
Lucky comprit où il voulait en venir.
— J’ai quitté la meute, Mickey. Je ne peux pas revenir en arrière.
— Pourquoi ? geignit Mickey. Je l’ai quittée moi aussi. Il suffit d’en discuter avec Bella et…
— Ce n’est pas Bella qui posera problème.
Songeant à Alpha, Lucky réprima un grognement. Autant il rêvait d’une confrontation avec l’arrogant demi-loup, autant il savait qu’il n’avait aucune chance contre lui en combat singulier. Alpha était peut-être un lâche face à l’inconnu, mais il savait se battre et tuer.
— Alpha nous pardonnera d’être partis, riposta Mickey. Nous sommes tous deux de bons chasseurs. Nous savons patrouiller aussi. Tu as le meilleur nez que je connaisse et… les autres ne te manquent pas ?
Devant eux, un tronc d’arbre couché leur barrait la route. Lucky songea aux deux meutes qui avaient joint leurs forces. Oui, de nombreux chiens lui manquaient, pensa-t-il, la queue tombante.
— Tu peux y retourner, Mickey. Alpha te réintégrera. Pas moi…
Le chien noir et blanc aboya de frustration.
— Quelle tête de mule ! Quand admettras-tu que tu n’es plus un Solitaire, Lucky ? Tu es un chien de meute, nous le sommes tous. Tu as besoin de nous et nous avons besoin de toi.
« Pourquoi est-ce que je n’arrive pas à lui dire qu’Alpha m’a banni ? Que personne n’a pris la parole en ma faveur pour essayer de le faire changer d’avis ? »
Les mots ne parvenaient pas à franchir ses babines. La queue basse, oppressé par la honte, il ne voulait pas que le chien de ferme sache que les autres lui avaient tourné le dos.
« Mickey est mon ami. Il ne me jugera pas. Il comprendra si je lui explique ce qu’il s’est passé. »
Il levait la tête pour raconter son histoire à Mickey quand il perçut une nouvelle odeur.
Pelage… peau…
« Un autre chien ! »
Lucky se raidit, les poils hérissés. Était-ce Tick ? Peut-être le persuaderait-il de réintégrer la meute lui aussi ? Il voyagerait avec Mickey et lui… Mais la brise emporta l’odeur au loin. Ce n’était peut-être qu’une vieille odeur rance qui traînait…
— Pourquoi t’es-tu arrêté ? Tu as senti quelque chose ? s’enquit Mickey.
— Non, rien, aboya Lucky avant de bondir par-dessus le tronc et de courir jusqu’à la rive. Fausse alerte.
 
Ils haletaient quand ils atteignirent la rivière. Elle scintillait, argentée sous la lumière du Chien-Soleil. Comme l’eau était encore fraîche et propre ici, Mickey et Lucky burent de bon cœur.
— C’est l’eau la plus savoureuse que j’aie jamais goûtée ! La meilleure ! De toute ma vie !
Il se jeta sur Lucky et, ensemble, ils roulèrent sur le sol couvert de feuilles. Quel soulagement de se détendre un peu ! Pendant un moment, Lucky ne voulut plus penser à rien – ni à la ville ni aux étranges oiseaux-bruits qu’ils avaient rencontrés. Mickey lui mordilla gentiment le cou.
— Beurk ! Tu es plein de poussière !
Lucky pivota et plaqua Mickey contre le sol avec ses pattes avant.
— Ah oui ? jappa-t-il. Ça t’étonne avec toute la saleté qui m’est tombée dessus dans la maison de tes deux-pattes ? Tu te crois plus propre ?
Il se pencha en avant comme pour mordre le chien de ferme mais il lui lécha la truffe en définitive.
— Tu sais quoi ? On a besoin d’un bon bain et je ne vais pas me contenter de boire l’eau de la rivière !
Mickey bondit sur ses pattes.
— Moi aussi ! hurla-t-il.
« S’il te plaît, Chien-Rivière ! Transporte-nous sans encombre de l’autre côté. »
Lucky plongea. Très vite, la boue et la crasse se détachèrent de son manteau. Le cou tendu, stimulé par l’eau froide, il secoua les pattes sous lui et avança dans le courant. Mickey nageait à côté de lui et pantelait joyeusement.
Ils grimpèrent sur la berge baignée de soleil et reprirent leur souffle. Lucky se secoua vigoureusement. Il ne se rappelait pas la dernière fois où il s’était senti aussi propre. Mickey s’ébroua à son tour et, tandis que l’eau éclaboussait les yeux de Lucky, il aboya et sauta sur place. L’eau froide n’avait pas seulement enlevé la poussière accrochée à leur fourrure, elle avait effacé les dernières traces de fatigue. Prêt à s’élancer à travers la forêt, Lucky donna un coup de tête dans le cou de son ami. Pour la première fois depuis son bannissement de la meute, il se sentait libre et léger.
Les deux chiens bondirent et se bousculèrent jusqu’à ce qu’ils atteignent un buisson de fougères. Là, Lucky s’arrêta pour renifler l’air. Il se tourna vers Mickey.
— Si on continue dans cette direction, on passe non loin du repaire des Chiens Méchants.
Mickey écarquilla les yeux.
— On est obligés ? J’ai pris une autre route à l’aller et je ne suis pas passé à côté.
— C’est le chemin le plus rapide, répliqua Lucky. Je suis arrivé par là et aucun chien ne m’a posé problème. Il ne va rien nous arriver. Mais nous devons être rapides, discrets et surtout très prudents.
Les oreilles aplaties, Mickey fut saisi de frissons.
— Des chiens vivent encore ici ? C’est une bonne chose que nous ayons pris ce bain. L’eau aura probablement fait disparaître notre odeur.
Lucky n’en était pas si sûr. Mickey semblait sentir plus fort maintenant qu’il était mouillé.
Ils avancèrent en silence, prenant soin de ne pas faire craquer une brindille ou crisser une feuille. Lucky se souvenait de la dernière fois où il avait longé le repaire. Il essaya de ne pas penser aux hurlements de douleur du chien qui demandait grâce. Il semblait grièvement blessé. Il devait être mort à présent. « Mickey n’a pas besoin d’être au courant… »
Tandis qu’ils contournaient le Jardin à Chiens, Lucky veilla à rester contre le vent avec l’espoir que cela suffirait à masquer leurs odeurs. Mais alors qu’ils arrivaient à l’extrémité supérieure du jardin, Lucky entendit un jappement aigu. Le cœur battant, il se raidit. Seul un chien avait pu émettre ce son. Il lança un regard inquiet à Mickey et tous deux se figèrent sur place, l’oreille tendue.
Un nouveau cri aigu retentit, suivi de gémissements plaintifs. Ce chien n’était pas effrayé mais vulnérable.
— Un chiot…, murmura Mickey. Plusieurs peut-être.
Le chien de ferme avait raison. Seulement, ce n’était pas le chien qui hurlait de douleur quand il était passé. Lucky détecta au moins deux petites voix qui geignaient de terreur. Il ne perçut aucun aboiement de chien adulte, aucun signe d’une mère-chien à proximité.
La pitié lui serra la poitrine. Il mourait d’envie de réconforter ces chiots en souffrance. Où étaient leurs parents ? Pourquoi les Chiens Méchants les laissaient-ils hurler ainsi sans les aider ? Il frissonna quand il repensa aux cris désespérés qu’il avait entendus alors qu’il se rendait en ville… et qu’il avait ignorés. La culpabilité l’assaillit. Il avait oublié une des leçons de sa mère-chien. Il avait laissé un autre chien souffrir.
« Oh, Chien-Forêt ! Je t’en prie, donne-moi l’instinct qui me permettra d’agir. » À peine avait-il formulé sa prière que la réponse lui parvint :
— Ils ont des ennuis. Nous devons les aider…
Mickey se lécha les babines avec nervosité.
— Mais les Chiens Méchants sont d’une grande cruauté, lui rappela-t-il. Et si c’était un piège ? Et s’ils se faisaient passer pour des chiots afin d’attirer des chiens plus petits qu’eux ?
Il recula de quelques pas, se cogna contre un arbre et se retourna, les yeux écarquillés par la peur.
— Nous ne pouvons pas entrer dans ce Jardin à Chiens, Lucky.
Ils écoutèrent encore un peu les gémissements tandis que Lucky réfléchissait aux paroles de Mickey. Il se rappela les gros Chiens Méchants et leurs manières bestiales, leurs voix tonitruantes, leurs manteaux luisants, leurs mâchoires assassines. Il essaya d’imaginer l’un d’entre eux en train d’émettre ces couinements aigus et désespérés.
Même si les Chiens Méchants en étaient capables, était-ce une technique qu’ils emploieraient ? Étaient-ils si malins ? Leur meute semblait préférer l’attaque directe à la ruse.
Mickey tremblait de peur. Lucky ne pouvait pas l’entraîner vers le danger. Ce serait si facile de continuer son chemin. En un rien de temps, les deux compagnons seraient loin du Jardin à Chiens, perdus dans les profondeurs de la forêt. S’ils se dépêchaient, ils seraient également loin de l’ancien camp de la meute Sauvage avant le sans-soleil.
En sécurité.
Un autre cri aigu entama la détermination de Lucky. Il y avait bel et bien des chiots là-bas. Terrifiés. Il ne pouvait décemment pas les laisser mourir.
« Mais aurai-je le courage de les sauver ? »
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CHAPITRE 9
LES OREILLES DRESSÉES,   les deux amis silencieux écoutaient les gémissements qui s’élevaient du Jardin à Chiens.
— Ce sont des chiots, aboya Lucky sur un ton catégorique. Nous ne pouvons pas faire semblant qu’ils n’existent pas.
Mickey se tapit sur le sol, la queue flasque derrière lui.
— Mais Lucky…, geignit-il. Ce sont des petits de Chiens Méchants. Ils n’ont pas le même caractère que nous. Ils vivent pour se battre.
— Les chiots ne peuvent pas nous faire de mal, rétorqua Lucky avec une conviction qu’il n’avait pas.
— Même si c’est vrai, continua le chien de ferme entre deux frissons, que fais-tu de leur mère-chien ? Elle n’est sûrement pas loin. Elle est probablement partie chasser pour eux et elle va bientôt revenir. Si elle nous voit à proximité de sa portée…
Il jeta des regards inquiets autour de lui, scruta le feuillage épais sans rien voir à cause des fourrés et des branchages.
Lucky leva la truffe.
— Je ne sens pas de mère-chien. Je ne sens pas grand-chose à vrai dire…
— C’est bien ce qui m’inquiète ! Ça ne te paraît pas bizarre ? Je me trompe ou il y avait des quantités de chiens dans ce jardin ? Et maintenant, on découvre des chiots ? Des Chiens Méchants rôdent dans les parages. Ils ne vont pas tarder à revenir.
Lucky n’en était pas si sûr. La plupart des odeurs de chiens adultes étaient vieilles. Les plus fraîches, peu nombreuses, semblaient dater d’un jour ou deux.
Un jappement aigu et désespéré résonna entre les arbres. Le cœur de Lucky se serra, ses moustaches frémirent. Il ne supportait plus d’entendre ces appels pitoyables.
— Quelle mère-chien peut ignorer ces cris ? demanda-t-il à Mickey. Ces chiots sont tout seuls.
— Les Chiens Méchants sont différents. Bella m’a raconté…
Les oreilles de Lucky remuèrent. Il repensa au Jardin à Chiens, avec son herbe coupée court et ses gamelles remplies de pépites de viande sèches. Bella, Daisy et Alfie n’avaient pas cru à leur chance quand ils avaient vu toute cette nourriture et ils ne s’étaient surtout pas rendu compte que le périmètre était gardé par une meute de cruels Chiens Méchants. Avec une grimace, Lucky se rappela comment il avait observé en cachette le défilé des puissants chiens noir et marron sur leurs pattes aux muscles épais, avec leurs oreilles courtes et pointues dressées, leurs babines retroussées de colère. Il se rappela leur odeur âcre, synonyme de puissance et d’agressivité.
Il ne les sentait pas à cet instant.
— On peut au moins voir ce qu’il se passe, insista Lucky. Si c’est dangereux, si nous sentons d’autres chiens, je te promets qu’on fiche le camp d’ici tout de suite. Tu comprends qu’on ne peut pas tourner le dos à des chiots en difficulté. Et qui sait ? Ils pourraient nous être utiles !
— Utiles ? répéta Mickey, dubitatif.
— En ces temps étranges, chaque chien survivant a un rôle à jouer.
Mickey n’avait pas l’air convaincu, il hocha la tête mais à contrecœur.
Lucky et Mickey avancèrent à pas lents sur le sol moelleux de la forêt. Ils s’approchèrent du territoire des Chiens Méchants tout en s’arrêtant régulièrement pour renifler l’air. Le Chien-Soleil était haut dans le ciel, sa lumière traversait difficilement la cime des arbres.
Quand ils arrivèrent près de la clôture, Lucky sentit les poils de son dos se hérisser. Mickey avait raison : c’était bizarre qu’ils ne perçoivent aucune odeur récente de chiens adultes. La saveur piquante de leurs pelages lisses semblait ancienne et défraîchie, mais elle suffit à faire battre le cœur de Lucky à toute allure. La peur crépitait sous sa toison.
Les deux chiens atteignirent la clôture immense qui entourait le Jardin à Chiens. Lucky frémit. Quel endroit sinistre rempli d’horribles souvenirs !
Ils la longèrent à pas prudents. Ils cherchaient le trou creusé par Daisy. Lucky lâcha un geignement quand il le trouva. Effectivement, le trou était beaucoup plus gros et une touffe de poils noirs et brillants était accrochée au fil de fer.
— Les Chiens Méchants sont passés par là, en conclut Mickey.
Lucky le savait déjà. Il en avait vu un près de la clôture quand il avait entendu ces affreux hurlements de douleur. À nouveau, Lucky perçut l’odeur défraîchie des gros chiens ainsi qu’un soupçon d’autre chose… Du sang ? Il dut stabiliser ses pattes arrière qui s’étaient mises à trembler avant de pénétrer dans le Jardin à Chiens.
Il plongea et rampa sous le fil. Mickey le suivit de près.
Le Jardin à Chiens avait changé depuis sa dernière visite. La pelouse nette et rase était maintenant envahie par des herbes hautes et des plantes rampantes. De jeunes arbres avaient poussé et des chardons s’épanouissaient çà et là. Bientôt, le jardin ressemblerait au reste de la forêt, à part les maisons basses avec leurs gamelles en métal. Lucky s’approcha d’une d’elles. Elle ne contenait pas une seule pépite de viande sèche. Peut-être la nourriture avait-elle manqué et cela avait-il poussé les Chiens Méchants à partir ?
— Les deux-pattes ne sont pas revenus ici, en déduisit Lucky.
Il avait entendu parler des Chiens Méchants bien avant de les rencontrer. Les deux-pattes les employaient parce qu’ils étaient féroces et doués pour protéger leurs maisons des intrus. Sans maîtres pour les garder en cage et les nourrir, les Chiens Méchants n’avaient personne pour les contrôler ou leur dire quoi faire. Ils ne répondaient plus qu’à eux-mêmes. Lucky essaya de chasser cette pensée de son esprit et résista à l’envie de faire demi-tour et de se précipiter sous la clôture. Les gémissements des chiots étaient plus forts à présent. Ils semblaient venir de la grosse maison.
Lucky et Mickey avancèrent au ras du sol dans les herbes hautes. Ils se dirigèrent vers le bâtiment surélevé par rapport aux chenils voisins. Lucky grimpa l’escalier en bois menant à l’entrée tandis que Mickey restait en arrière.
Lucky sentit les chiots avant de les voir. Ils avaient la même odeur que Noz et Torty – une odeur douce, sucrée, lactée. Une galerie faisait le tour complet de la grosse maison. Lucky la longea, plaqué contre le mur. Soudain, il se figea. Trois minuscules Chiens Méchants se tortillaient sur un morceau de fourrure douce qui rappela à Lucky les couchages que les Chiens-en-Laisse utilisaient avant le Grand Grognement. Les chiots scrutaient le lointain depuis le bord du porche. Il n’y avait pas de niche, juste de l’herbe haute qui poussait n’importe comment. Le petit museau des chiots et leurs moustaches remuaient. Ils savaient que quelqu’un rôdait dans les parages, même s’ils n’avaient pas encore remarqué Lucky.
Des souvenirs de sa rencontre avec les Chiens Méchants lui revinrent en mémoire.
« Ils savaient que je me trouvais dans leur repaire alors que j’avais pris soin de rester contre le vent. »
Ces chiots partageaient-ils leurs sens aiguisés ?
Comme certains Chiens Méchants adultes, ils avaient un manteau brun-roux luisant et doux, le visage plus sombre que le museau, mais ils étaient plus rondelets et moins menaçants. Leurs longues oreilles pendant de chaque côté de la tête ne ressemblaient pas du tout aux courtes oreilles en pointe des Chiens Méchants adultes.
Sans un bruit, Lucky revint sur ses pas sous le porche et retrouva Mickey qui l’attendait hors de portée de voix des chiots.
— Ils sont trois, lui apprit Lucky. Et seuls.
Mickey écarquilla les yeux.
— Il y a quelque chose là en bas, gémit-il à voix basse.
— Pardon ? s’exclama Lucky, inquiet.
Mickey tremblait. Soudain, Lucky perçut une odeur de mort qui venait de sous ses pattes. Il baissa la truffe jusqu’au sol en bois. Dans l’interstice, il aperçut une masse sombre et lourde.
Ses narines remuèrent quand une autre odeur aigre-douce s’éleva, celle du lait laissé trop longtemps au soleil.
— Je crois que c’est leur mère-chien, déclara Mickey.
— Ils pleurent de faim, en conclut Lucky, pris de pitié pour eux.
Il se rappela alors le manteau doux et soyeux de sa mère-chien, la chaleur de ses frères et sœurs qui se blottissaient contre lui.
— Et de chagrin, ajouta-t-il doucement, se souvenant des hurlements de douleur qu’il avait entendus quand il était passé devant le jardin alors qu’il se rendait en ville.
L’air coupable, il baissa les oreilles. Les hurlements provenaient-ils de la mère-chien ?
« Je n’ai rien fait pour l’aider… »
Mickey lui poussa le visage avec le museau.
— Et si les autres Chiens Méchants l’avaient tuée ?
— Pour quelle raison ? demanda Lucky, même s’il soupçonnait la même chose.
Mickey scruta les herbes hautes.
— Je ne sais pas. Mais pourquoi abandonner les chiots ?
Lucky devait l’admettre : les Chiens Méchants agissaient en dépit du bon sens.
— Je l’ignore, Mickey. Nous devons aller leur parler, nous assurer qu’ils ne courent pas un grave danger.
— Tu as raison, Lucky. Nous ne pouvons pas les laisser là. Mais tu es d’accord avec moi ? S’ils ont des ennuis, nous les aidons aussi vite que possible ou nous les emmenons avec nous si nous n’avons pas le choix. Je n’ai pas envie d’être là quand les autres reviendront.
— Bien entendu !
Suivi de près par Mickey, Lucky longea la galerie. Quand il tourna au coin, il aperçut les chiots blottis les uns contre les autres. Leurs oreilles se dressèrent aussitôt.
— Je sens quelque chose ! jappa un chiot en faisant grincer ses petites dents blanches.
Les autres tournèrent brusquement la tête. Dès qu’ils repérèrent Lucky et Mickey, ils se mirent à aboyer à tue-tête.
— Qui êtes-vous ? Fichez le camp !
— Notre meute va bientôt revenir !
Mickey décocha un regard inquiet à Lucky.
— Et si le petit avait raison ? Il ne faudrait pas qu’ils nous trouvent ici.
— Tout va bien, le rassura Lucky. Le chiot bluffe. Je ne pense pas qu’il y ait quelqu’un d’autre ici.
Lucky examina les jeunes chiens. Ils avaient une queue courte et fine, contrairement aux Chiens Méchants adultes qui affichaient des moignons.
— On a peut-être tort de croire qu’on peut les aider, renchérit Mickey.
— Tu ne vois pas qu’ils ont peur ! répliqua Lucky. Nous devons les aider !
Avec prudence, il avança d’un pas. Aussitôt, les chiots poussèrent des cris affolés et aigus, grognèrent. Lucky remarqua deux bols devant leur fourrure douce. L’un contenait un peu d’eau, l’autre des miettes de viande sèche. Lucky se rappela vaguement que les chiots ne restaient pas plus de quelques heures sans nourriture. Ils mouraient sûrement de faim.
Il s’accroupit devant l’un des chiots d’une manière aussi peu intimidante que possible.
— Moi, c’est Lucky, et mon ami s’appelle Mickey. Nous voulons vous aider. Comment vous appelez-vous ?
Les trois chiots dévisagèrent Lucky. Comprenaient-ils ce qu’il venait de dire ? Il n’en avait aucune idée.
— Vous n’êtes pas de notre meute ! Vous n’avez pas le droit d’être ici ! aboya l’un des petits mâles.
— Vous n’avez pas de nom ? s’enquit Lucky.
Aucun ne lui répondit.
Lucky en profita pour les observer. Ils devaient être très jeunes s’ils n’avaient pas de nom. Ils avaient besoin d’aide, car des chiots si petits ne chassaient pas encore leur propre nourriture. Ils mourraient de faim très rapidement.
Il jeta un coup d’œil à Mickey qui se tenait un peu en retrait, puis il s’adressa aux chiots :
— Nous savons que vous avez faim. Nous vous aiderons, mais nous ne pouvons pas rester ici. Il n’y a rien à manger. Nous allons vous conduire en lieu sûr, où il y aura plein de bonne nourriture et de l’espace pour jouer.
La petite femelle jappa, les yeux écarquillés par l’espoir. Elle remua timidement la queue et fit un pas maladroit en direction de Lucky. À côté d’elle, le plus petit, un mâle, geignait en se léchant les babines. Il secoua la tête. Son geste révéla une touffe de poils dans le cou lui donnant un air plus doux qu’à son frère et sa sœur.
Seul le dernier, un mâle corpulent, ne paraissait pas convaincu.
— Allez-vous-en ! Vous n’avez rien à faire ici ! aboya-t-il avec colère.
Quand Lucky s’approcha, il grogna et recula. Lucky jeta un coup d’œil sous ses pattes entre les planches en bois. Quelque part sous cette niche, leur mère-chien gisait. Morte.
« Leur mère-chien est morte après leur venue au monde », songea Lucky, le cœur serré par la pitié tandis qu’il se rappelait sa propre mère-chien. « Pas étonnant que ce chiot se montre aussi méfiant. »
— Je comprends, continua Lucky en faisant son possible pour rester calme, alors qu’il avait envie de hurler sa compassion. Sincèrement. Moi aussi, j’ai été séparé de ma mère-chien quand je n’étais qu’un chiot. Tout comme toi. Elle me manque et je pense à elle encore aujourd’hui.
Il baissa le museau, les oreilles aplaties.
Le chiot méfiant cessa d’aboyer et tous trois observèrent Lucky avec leurs grands yeux bruns.
— Votre mère-chien s’est éteinte. Le mieux à faire à présent est de la rendre à Terra-Canis.
L’incompréhension se lut tout de suite sur le visage sombre et pointu des chiots.
— Qui est Terra-Canis ? demanda la femelle.
Mickey fit un pas en avant pour murmurer à l’oreille de Lucky :
— Si leur meute les a abandonnés, nous devons nous assurer qu’ils rejoignent des chiens qui savent s’occuper de petits. Nous devrions les confier à la meute Sauvage.
Lucky gratta le sol en bois avec appréhension. La meute ne lui réserverait pas un bon accueil, alors quelle serait la réaction d’Alpha s’il revenait en compagnie de trois petits Chiens Méchants ?
— Ils ne vont pas apprécier…
— Non, mais est-ce qu’on a le choix ?
« Il a raison. Ces chiots doivent côtoyer des adultes qui sauront prendre soin d’eux. Des adultes comme Lune. »
Lucky frotta sa truffe contre celle de Mickey.
— D’accord, on les emmène.
Puis il se tourna vers les chiots :
— Terra-Canis est un des Chiens de l’Âme, leur expliqua-t-il. Nous vous parlerons mieux d’elle en chemin !
— Non, nous restons ici, décréta le plus gros chiot.
— Je ne veux pas quitter Mère, ajouta la femelle. Je ne veux pas la donner à qui que ce soit !
Le cœur de Lucky se serra. Il s’installa devant les chiots.
— Je suis désolé, je sais à quel point c’est difficile pour vous. J’étais tellement triste quand j’ai dû dire au revoir à la mienne. Mais seule Terra-Canis peut s’occuper d’elle désormais.
Les chiots le dévisageaient, les yeux écarquillés.
— Pourrons-nous la revoir quand elle sera avec Terra-Canis ? demanda le petit mâle qui avait à peine parlé jusqu’ici.
Plein d’espoir, il agitait sa petite queue. Attristé, Lucky déglutit. Comment décrire la mort à un chiot ? Comment expliquer quelque chose qu’il comprenait à peine lui-même ?
— D’une certaine manière, intervint Mickey. Il te suffit de fermer les yeux et de te rappeler. Tu ne la verras pas vraiment, mais tu la sentiras. Elle sera autour de toi. Dans la terre sous tes pattes, dans l’air que tu respires. Avec les nuages dans le ciel, avec le soleil et la pluie.
Lucky repensa à sa mère-chien, à la sécurité et la chaleur de sa portée.
— Tu peux nous montrer comment ? demanda la femelle.
— Bien sûr ! répondit Mickey.
Un corbeau croassa dans la forêt. Le chien noir et blanc tressaillit.
— Il se fait tard, murmura-t-il.
Lucky leva la tête vers le ciel bleu foncé au-delà du mur d’arbres à l’extérieur du Jardin à Chiens. Les poils de son dos hérissés, il se dit que les Chiens Méchants adultes risquaient de revenir avant le sans-soleil.
— Un long voyage nous attend mais avant, nous avons du travail. Mickey vous aidera plus tard à vous rappeler votre mère-chien. Je vous le promets.
Les chiots semblèrent d’accord.
Lucky et Mickey les accompagnèrent jusqu’aux marches en bois. Mickey se pencha pour saisir le gros mâle par la peau du cou et l’aider à descendre, mais le chiot se débattit jusqu’à ce qu’il le lâche, puis il secoua sa queue et ses flancs avec fierté. Il bondit et se laissa tomber une marche sur deux. Son frère et sa sœur suivirent et tous trois formèrent un tas surexcité en bas des marches.
Ensuite, Lucky trouva un coin de terre abrité près de la grosse maison où l’herbe était éparse. Avec l’aide de Mickey, il se mit à creuser le sol sec aussi vite qu’il put.
Après les avoir observés en silence, la femelle s’approcha.
— Qu’est-ce que vous faites ?
Lucky cessa de creuser.
— C’est un rituel. Nous allons offrir votre mère-chien à Terra-Canis. Cela l’aidera à retrouver la terre et l’air, à faire à nouveau partie du monde, mais d’une autre manière, comme l’a dit Mickey.
La femelle demeura silencieuse. Le petit chiot restait timidement derrière elle, se léchant les babines et examinant le trou peu profond que Lucky et Mickey avaient creusé. Le gros chiot, lui, contemplait la scène avec les yeux plissés.
Lucky s’apprêtait à creuser un peu plus quand la femelle s’éloigna dans les herbes hautes et s’arrêta pour renifler quelque chose. Il s’approcha, les oreilles dressées. La petite chienne léchait à présent une espèce de paquet noir près d’un amas de lierre. On l’avait caché dans l’herbe.
Mickey suivit son regard et gémit, la peur au ventre.
— Je crois que c’est un autre chiot.
Puis il s’adressa à la femelle :
— Viens, petite, et ne bouge plus.
— Il est blessé…, geignit-elle.
— Il n’y a plus rien qu’on puisse faire pour lui, annonça Mickey.
Au bout d’un moment, la femelle abandonna le petit moribond et rejoignit ses frères au pied de la grosse maison.
Frémissant, Lucky se rendit auprès du petit corps inerte. Comme sa mère-chien, il était probablement mort depuis un ou deux voyages du Chien-Soleil. L’odeur métallique du sang s’accrochait encore à sa fourrure. Lucky distingua par ailleurs des empreintes de dents – de la même forme que les siennes – dans le cou du chiot, sous une inhabituelle touffe de poils blancs qui avait la forme d’une canine. Lucky retint son souffle. De toute évidence, le chiot avait été attaqué et tué.
« Si un coyote ou un renard l’avaient tué, ils l’auraient dévoré. Quelle sorte de chien peut faire ça à un chiot ? »
En rampant, Mickey arpenta le sol près du petit corps.
— Je n’aime pas ça, Lucky. Que s’est-il passé ici ?
Lucky se tourna vers son ami et acquiesça. Il n’arrivait pas à imaginer ce qui avait pu conduire à la mort de ce chiot et de sa mère-chien, ni pourquoi les Chiens Méchants avaient abandonné leur camp, laissant seuls ces trois petits. Mais ce n’était pas le moment de chercher des réponses.
— Nous avons une responsabilité envers ces chiens morts, chuchota Lucky. Même s’ils viennent d’une meute aussi violente, ils méritent qu’on les confie à Terra-Canis.
La femelle les interpella :
— Vous pouvez l’aider ?
Ses deux frères restèrent en retrait. Le petit baissait la tête et les oreilles, le gros plissait les yeux et remuait ses babines retroussées sur ses crocs déjà acérés, comme s’il contenait sa rage.
Lucky aurait aimé épargner à ces chiots une autre mauvaise nouvelle.
— J’ai peur que non, geignit-il. C’était votre frère ?
— Non, aboya le plus gros mâle sur un ton sec.
Lucky attendit qu’il en dise davantage, mais il se contenta de les foudroyer du regard, perché sur ses petites pattes robustes.
— Lucky, on ferait bien de s’en aller d’ici…, réclama Mickey.
Le chien de ferme avait raison. Un événement étrange et surtout horrible était survenu dans ce Jardin à Chiens.
Des corbeaux se posèrent sur les grands arbres entourant le camp. Le Chien-Soleil entama sa lente descente vers l’horizon. Lucky se tourna vers la tombe et creusa jusqu’à ce qu’elle soit assez large pour la mère-chien.
Mickey creusa un trou plus petit à côté pour le chiot mort. Il saisit le corps inerte par la peau du cou et le traîna en douceur jusqu’à la tombe au fond de laquelle il le déposa avec soin. Puis il aida Lucky à sortir la mère-chien de sous les planches en bois. Ils l’attrapèrent par son gros collier noir et tirèrent avec les dents. Elle était incroyablement lourde. Lucky n’en revenait pas qu’un chien pèse autant. Leur trou fut à peine assez profond.
Les trois chiots couinèrent et jappèrent quand Mickey et Lucky recouvrirent de terre le corps du chiot puis celui de la mère-chien. Éprouvé par leur douleur, Lucky essaya de ravaler sa tristesse.
Mickey et lui ne furent pas capables de déplacer assez de terre pour couvrir totalement la mère-chien. Lucky réfléchit longuement puis se rendit en courant à la limite du camp. Il revint la gueule pleine d’herbes et de feuilles qu’il jeta sur la mère-chien. Il recommença plusieurs fois jusqu’à ce qu’elle soit correctement couverte.
Puis il s’adressa aux trois chiots sur un ton solennel :
— Terra-Canis prendra soin de votre mère-chien désormais.
— Je ne veux pas qu’elle soit avec Terra-Canis, gémit le petit mâle.
La femelle se pencha vers lui et lui lécha les oreilles. Lucky scruta les herbes hautes et regretta de ne pas pouvoir alléger leur peine.
Quand Mickey geignit, Lucky se tourna vers lui et chuchota pour ne pas que les chiots entendent :
— Un problème ?
— Pas qu’un…, répliqua le chien de ferme, les yeux tournés vers le ciel. Le Chien-Soleil rejoint son repaire. Tu comptes vraiment t’enfoncer dans la forêt avec ces trois-là quand il fera sombre ?
Lucky aurait aimé avoir une meilleure idée. Mais Mickey avait raison.
« La forêt pendant le sans-soleil est assez dangereuse comme cela pour deux chiens adultes. Comment allons-nous nous débrouiller avec trois chiots ? »
Lucky prit une grande inspiration et essaya de masquer sa peur quand il aboya :
— Le Chien-Forêt nous protégera ! On y voit encore et, si nous avançons vite, nous pouvons parcourir une bonne distance avant le sans-soleil complet.
« Chien-Forêt ! Je t’en prie, qu’il n’arrive rien à ces petits chiots, ajouta-t-il en silence. Ils ont déjà tellement souffert. »
Son regard se posa sur la silhouette de la grosse maison, inquiétante parmi les ombres longues. Puis il se tourna pour scruter les fourrés et les arbres voisins. Un long voyage dans la pénombre les attendait.
Plus vite ils quitteraient cet endroit de mort, mieux ce serait.
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CHAPITRE 10
BRINDILLES ET FEUILLES CRAQUAIENT SOUS les pattes de Lucky tandis qu’il menait ses compagnons à travers la forêt de plus en plus sombre. Ils n’avaient marché que quatre traques de lapin depuis leur départ du Jardin à Chiens. Les flancs de Lucky tremblaient à la pensée de la distance que Mickey et lui auraient déjà parcourue s’ils avaient voyagé seuls. Les chiots étaient terriblement lents. Ils escaladaient avec difficulté chaque racine proéminente, chaque branche tombée. Leurs courtes pattes se fatiguaient vite et ils s’arrêtaient régulièrement pour remplir leurs petits poumons d’air. Néanmoins, ils avançaient bravement et s’encourageaient les uns les autres par de petits jappements.
— Super ! s’exclama la femelle. On progresse bien !
— On en a fait, du chemin ! renchérit le mâle le plus gros.
Lucky était impressionné par la ténacité des chiots. « Je me sentais si mal après avoir été banni de la meute. Mais si ces chiots trouvent la force de continuer, après tout ce qu’ils ont traversé, je le peux moi aussi. Je dois arrêter de m’apitoyer sur mon sort. »
Même s’ils dressaient fièrement la tête, Lucky se demanda s’ils pourraient marcher plus longtemps.
— Nous devrions les porter à tour de rôle, chuchota-t-il à Mickey, pendant que le troisième marchera entre nous.
Le chien de ferme jeta un coup d’œil prudent aux chiots robustes et au pelage luisant.
— Je suis d’accord, mais ce sont des… Chiens Méchants. Ils semblent fiers. Tu crois qu’ils nous laisseront faire ?
Lucky n’en était pas sûr non plus.
— Vous vous débrouillez drôlement bien, leur lança-t-il. Mais cela grimpe un peu maintenant. Ça vous dirait que nous vous portions à tour de rôle ?
Les pattes raides, les chiots clignèrent des yeux. La femelle poussa un gémissement hostile.
— Lucky et moi nous chamaillons souvent pour savoir lequel de nous deux est le meilleur grimpeur, enchaîna Mickey. Cela nous fera un bon entraînement, si on vous porte.
— Exact, approuva Lucky, reconnaissant.
« Mickey les avait-il convaincus ? »
Avec hésitation, Lucky s’approcha du gros mâle, le plus méfiant. Le chiot se crispa mais ne se plaignit pas quand Lucky renifla son pelage brillant qui dessinait des rouleaux autour de son cou, comme s’il en avait trop pour son petit corps. Le chiot se figea, faisant confiance à la délicatesse de Lucky tandis que Mickey soulevait l’autre mâle. La courageuse femelle marcherait entre eux. Ils continuèrent donc avec difficulté dans la forêt. Lucky était passé devant avec le chiot le plus lourd.
« Ces petits semblent moins énervés que les Chiens Méchants adultes. Peut-être que cette colère leur est enseignée par les deux-pattes ? Ces chiots ne sont pas différents des autres jeunes chiens. Il suffit juste de s’occuper d’eux correctement. »
 
Un peu plus tard, le ventre du petit mâle se mit à gargouiller. « Je ne sais même pas ce que ces chiots mangent ! » s’aperçut Lucky. Il se rappela les miettes de viande séchée qu’il avait vues dans la gamelle sous le porche. « Ils ne diront pas non à une souris ou à un petit rat juteux. » L’oreille dressée, il scruta la forêt, guetta le bruit de rongeurs en train de détaler ou d’éventuels dangers.
Leur progression était difficile. Lucky et Mickey devaient s’arrêter souvent pour se reposer. Chaque fois qu’ils reprenaient leur marche, ils changeaient de chiot afin de s’assurer qu’aucun petit ne se fatiguait trop. Néanmoins, leur allure ralentissait à vue d’œil.
Le gros mâle marchait à présent entre Lucky et Mickey. Il s’arrêta devant une branche cassée, prit une grande inspiration et sauta par-dessus. Il atterrit de l’autre côté en vrac sur ses pattes avant et fit une roulade avant de se relever. Lucky eut mal pour lui. Cela avait dû lui demander plus d’énergie qu’il n’avait l’habitude d’en fournir. Lucky leva la tête pour voir entre les branches où le Chien-Soleil en était dans sa course vers son camp. Ce serait bientôt le sans-soleil.
— On va s’arrêter, décréta Lucky après avoir déposé la petite femelle.
Mickey posa avec joie le petit mâle par terre. Tous cinq entreprirent ensuite de s’étirer et de faire un brin de toilette.
Lucky s’approcha du tronc d’un vieil arbre noueux, le renifla et constata que la terre devant lui était sèche et propre. Ils pourraient se recroqueviller là dans un confort relatif.
— Nous n’allons pas rester là ? demanda le gros mâle en fixant le ciel. Et s’il pleut ?
Lucky leva la truffe.
— Ça ne sent pas la pluie. Nous serons bien, ici. Je ne veux pas marcher dans l’obscurité, sauf en cas de nécessité absolue.
Le chiot lui jeta un regard noir mais n’en dit pas davantage et décida de laver sa courte queue.
Lucky allait dire qu’ils reprendraient la route au petit matin quand il perçut un bruissement. Les oreilles dressées, il s’approcha à pas de loup d’une haie voisine. Ignorant les bruits de Mickey et des chiots qui remuaient non loin, Lucky se concentra sur la haie. Soudain, il aperçut un pelage velouteux.
Finalement, ils mangeraient ce soir !
 
Lucky et Mickey s’accroupirent à côté des chiots et divisèrent en petites parts le campagnol que Lucky avait attrapé. Les chiots les observaient les yeux écarquillés, la queue frappant le sol avec excitation et impatience. Lucky avait le goût de viande chaude et tendre dans la gueule et il dut faire un gros effort pour ne pas engloutir les morceaux.
« J’ai eu le dernier lapin pour moi tout seul. Ça, c’est pour les chiots. »
Pour commencer, il baissa la tête et offrit un bout de campagnol au plus petit. Celui-ci lécha avec enthousiasme la truffe de Lucky, puis il saisit la viande, la mâcha et l’avala avec plaisir. Suivant l’exemple de Lucky, Mickey offrit de la viande à la femelle qui la lui prit des dents.
Lucky arracha avec soin une autre bouchée de campagnol qu’il mâchonna avec ses dents du fond. Tandis que le jus coulait dans sa gorge, il résista à l’envie pressante de l’engloutir. Il s’approcha du gros mâle qui bondit vers lui, la langue pendante. La méfiance du chiot semblait envolée, car il lécha avec gratitude la truffe de Lucky quand il reçut son bout de viande.
Le chiot se tourna vers son petit frère.
— À toi !
Lucky fut ému par la solidarité qui régnait entre eux et la délicatesse avec laquelle ils recevaient leur nourriture. Alors que le plus frêle s’avançait en agitant sa courte queue, le cœur de Lucky se serra.
« Ces chiots ont besoin de nous, songea-t-il en examinant les arbres alentour. Merci, Chien-Forêt, de nous avoir offert ce repas et de leur avoir sauvé la vie. »
Le petit chiot jappa de joie. Il se tortilla d’un côté et de l’autre tout en léchant la truffe de Lucky.
Les chiots terminèrent le campagnol et se blottirent les uns contre les autres, repus, avant de se laver les pattes. Mickey se plaça au-dessus d’eux et se pencha pour leur lécher les oreilles. Il semblait plus à l’aise avec eux à présent. Lucky scruta la forêt. Même les corbeaux s’étaient tus. C’était quasiment le sans-soleil et des quantités d’insectes bourdonnaient.
— Nous avons une chose très importante à faire, annonça-t-il à Mickey et aux chiots sur un ton solennel.
Mickey parut inquiet jusqu’à ce que Lucky laisse pendre malicieusement sa langue un instant. Le chien de ferme se détendit et agita la queue.
— Nous repartirons au lever du Chien-Soleil mais, avant, il faut absolument que nous trouvions un nom de chiot à chacun de vous.
Les chiots se dévisagèrent avant de fixer Lucky.
— Plus tard, vous aurez un vrai nom de chien. En attendant, nous allons vous donner un surnom.
Il se tourna vers le petit mâle, se rappela comment son postérieur remuait de joie quand Lucky lui avait donné un bout de campagnol.
— Je crois que « Jiggy » t’irait bien.
La réaction du chiot fut de tourner en rond sur lui-même, titubant sur ses pattes.
— Jiggy ! Jiggy ! répétait-il.
Puis Lucky s’adressa à la courageuse femelle.
— Voyons…
— Pourquoi pas « Riff » ? l’interrompit Mickey.
— Oui, c’est un bon surnom, lui accorda Lucky.
La courte queue de la femelle remuait fébrilement quand elle leva le museau pour lécher celui de Mickey. « Je crois qu’elle aime son nom ! » songea gaiement Lucky.
— Quant à toi…
À nouveau sur ses gardes, le chiot lui jeta un regard provocateur.
— Je n’ai pas besoin d’un « nom de chiot », ronchonna-t-il.
Lucky réfléchit quelques instants.
— Nous t’appellerons « Ronchon ». Oui, ce sera parfait.
Mickey acquiesça par un aboiement, les deux autres chiots jappèrent joyeusement, mais le plus gros resta immobile et impassible.
Lucky se sentit drôlement soulagé de les avoir prénommés. Il commençait à avoir de l’affection pour eux, même après si peu de temps. Cela ne lui plaisait pas qu’ils n’aient pas de nom. Ils étaient sous sa responsabilité désormais. Il les avait sauvés parce qu’il pensait que c’était la meilleure chose à faire. Il avait décidé de les confier à la meute Sauvage mais maintenant…
« Maintenant, leur sort me tient à cœur. »
Satisfait, Lucky s’installa à côté des trois chiots, dos à dos avec Mickey.
Riff et Ronchon dormaient profondément, mais Jiggy ne cessait de gigoter. Lucky se pencha vers lui pour lui lécher les oreilles.
Le chiot leva la tête vers lui.
— Je n’arrive pas à dormir, se plaignit-il.
Lucky était désolé pour lui. Il repensa à sa petite enfance avec sa portée. Quand il ne trouvait pas le sommeil, sa mère-chien l’attirait contre elle et il se détendait à l’écoute des battements de son cœur.
— Pose la tête contre mon torse, murmura Lucky.
Jiggy obéit et enfouit sa petite tête sombre sous le menton de Lucky. Au bout de quelques instants, il plongea dans un sommeil profond, les yeux fermés, la gueule entrouverte. Lucky ferma les yeux à son tour, mais ses oreilles restèrent à l’affût des sons de la forêt.
 
Un hurlement résonna au loin. Aussitôt, Lucky bondit sur ses pattes et, les yeux écarquillés, il renifla l’air frais du sans-soleil. Quand les chiots jappèrent d’inquiétude, Lucky se dépêcha de les faire taire.
— Tout va bien, les rassura-t-il. L’animal à l’origine de ce bruit se trouve loin de nous. Mais nous devons nous montrer très discrets pour ne pas attirer son attention.
— C’était quoi ? s’enquit Mickey.
Lucky distinguait à peine la silhouette du chien de ferme dans l’obscurité.
— Je n’en suis pas sûr… On aurait dit un chien, mais pas tout à fait…
— Un loup ? demanda Mickey dans un gémissement nerveux.
Lucky avait déjà entendu parler des loups et ce souvenir le fit frémir.
— J’espère que non.
Il y eut un autre long hurlement suivi de plusieurs voix. Plus proches que le premier. Tous les poils de la nuque de Lucky se dressèrent. Son cœur tambourina dans sa poitrine.
— Ils sont nombreux…, geignit Mickey.
— Nous ne craignons rien mais nous ferions mieux de nous remettre en route.
Il poussa du museau les chiots qui, hébétés et terrorisés, se dressèrent tant bien que mal sur leurs pattes.
— Mickey, tu te places d’un côté des chiots et moi, je me mets de l’autre.
Il renifla l’air mais ne capta aucune odeur.
— Ils nous ont sentis ? demanda Riff.
— Non, je ne pense pas, murmura Lucky. Ils ne savent pas que nous sommes là.
— Tu ne vas pas nous abandonner, dis, Lucky ? demanda Jiggy.
— Nous resterons tout le temps auprès de vous, lui promit Lucky. Vous n’avez rien à craindre. Je vous demande juste de ne pas faire de bruit et d’avancer. Nous trouverons vite un endroit sûr où nous reposer.
Lucky espérait les avoir rassurés, même s’il leur avait menti. Les créatures qu’ils avaient entendues semblaient vraiment grosses et dangereuses.
Personne ne parla après cela. Les chiens traversèrent la forêt en silence. Les chiots crapahutaient sur les feuilles mortes, les brindilles, les ronces. Ce n’était pas facile pour eux, mais Lucky voulait garder tous ses sens en éveil et il serait plus efficace s’il ne portait aucun chiot.
Il percevait une odeur âcre dans l’air, une puanteur différente de celle d’un loup ou d’un renard. Son intuition lui disait que ces créatures, où qu’elles soient, avaient capté leur odeur de chien. Il entendait des feuilles craquer sous leurs pattes, elles s’approchaient.
— Attends ! cria Mickey qui suivait de près les chiots.
— Ça ne va pas ? demanda tout de suite Lucky.
— C’est Jiggy. Il est à la traîne.
— Il est vraiment fatigué, jappa Riff. Il n’a pas l’habitude de marcher si vite, si loin.
« Ronchon et toi non plus », songea Lucky. Une fière ténacité brillait dans les yeux de Riff, et Ronchon montra son nez pointu à côté d’elle.
Lucky eut honte de n’avoir rien remarqué. À présent, il percevait le souffle court du petit chiot. Mickey et Riff avaient raison : Jiggy était fatigué.
— Approche, lui proposa gentiment Lucky. Je vais te porter un peu. Mickey, tu seras mes yeux et mes oreilles.
Ombre devant les branches, le chien noir et blanc hocha la tête. Alors que Lucky saisissait Jiggy en douceur entre ses mâchoires, une voix étrange retentit et tous cinq se figèrent.
— Par ici ! s’exclama la voix nasale et impétueuse.
Lucky eut l’impression que son corps se transformait en pierre.
— Ça pue le toutou à sa mémère. Y sont pas loin.
— Des p’tits ! Y a des p’tits !
Lucky eut un haut-le-cœur et manqua lâcher Jiggy. Il les avait identifiés ! Une meute de pareilles créatures était venue en ville autrefois, en grognant avec rage. Seuls des deux-pattes armés de bâtons avaient pu les chasser.
« Des coyotes ! Ces bêtes féroces et sournoises qui s’empiffrent de fragiles animaux. Ils sont rapides et méchants. Ils ont dû repérer l’odeur des chiots. Ils pensent chasser une proie facile. »
— Pas un bruit, ordonna Lucky avant de lever la truffe afin de démêler les odeurs des coyotes.
« J’en compte au moins six. » Plus qu’assez pour isoler et écraser Lucky et Mickey. Plus qu’assez pour voler un chiot.
« Pas question que l’un d’eux finisse comme Fizz », pensa Lucky, fou d’angoisse.
— Nous devons accélérer l’allure.
— Je les sens moi aussi, chuchota Mickey. Tu crois qu’on peut semer ces… ?
Lucky secoua vite la tête pour faire taire le chien de ferme. Il ne voulait pas que Mickey prononce le mot « coyote » devant les chiots et les effraie davantage. Mickey cligna des yeux pour montrer qu’il avait compris. Riff et Ronchon s’élancèrent sur l’enchevêtrement de brindilles et de ronces. Ils passèrent sous un tunnel d’arbres au tronc étroit en haut d’une petite colline avant de plonger vers un feuillage plus dense.
« Si nous réussissons à marcher dans le sens du vent et à nous enfoncer dans la forêt profonde, nous les sèmerons peut-être. »
Ils progressaient bien et Lucky se disait que son plan allait fonctionner quand il entendit Riff panteler et geindre derrière lui. Il se retourna et constata qu’elle bataillait sur le sol irrégulier. Elle semblait avoir épuisé ses dernières réserves d’énergie. Même Ronchon montrait des signes de lassitude tandis qu’il se traînait avec détermination, la queue basse.
— On n’y arrivera jamais, murmura Mickey. Ils poursuivent les chiots, c’est sûr. Nous devrions tous masquer notre odeur puis nous cacher et attendre qu’ils passent.
— Et comment…
— Nous cacher ? grogna Ronchon. Un Chien Méchant ne se cache pas.
Les oreilles de Lucky remuèrent. Ainsi ce petit savait qu’il était différent des autres chiens. De quoi d’autre était-il au courant ?
Ignorant sa remarque, Mickey plongea dans la poussière et le paillis et se roula longuement par terre. Puis il se releva et se frotta le dos, la queue et le museau contre un tronc d’arbre.
Lucky était impressionné. Il ne s’attendait pas à ce que Mickey connaisse des techniques de survie aussi astucieuses. Le chien de ferme avait parcouru du chemin depuis leur première rencontre en ville.
Il imita Mickey et se frotta le ventre contre les feuilles mortes.
— À votre tour, les chiots ! Après vous devrez résister à l’envie de vous laver.
Les chiots se frottèrent donc dans la terre. Même Ronchon s’accroupit et enfouit son museau dans un tas de feuilles. Il laissa Lucky le couvrir de brindilles et d’humus.
— Très bien, murmura Mickey. Maintenant pas un bruit. Pas un geste.
Il se faufila le premier sous un buisson et s’aplatit contre le sol.
— Venez ! leur lança-t-il.
Riff obéit et se pressa contre Mickey. Le petit Jiggy se colla contre elle, mais Ronchon ne suivit pas.
— Pas question que je me cache d’un chien, déclara-t-il et il commença à s’éloigner du buisson.
Il prenait la direction de la petite colline couverte d’arbres aux troncs fins.
— On a perdu les p’tits !
— Sont pas loin, les gars. Je les sens…
Lucky ravala un gémissement de peur, plongea sur Ronchon et le traîna à l’abri. Le chiot se débattit et Lucky dut le plaquer sous lui pour l’empêcher de bouger. Les muscles du gros chiot se contractaient sous le pelage de Lucky, surpris qu’il soit déjà aussi fort.
— Ta bravoure est admirable, Ronchon, murmura Lucky, le museau dans l’oreille du chiot. Mais le moment est mal choisi. Ce ne sont pas des chiens mais des coyotes qui cherchent la bagarre. Nous devons rester silencieux. C’est sérieux.
Le chiot frémit.
— Qu’est-ce qu’un coyote ? chuchota-t-il.
De plus en plus proches, les créatures contournaient la petite colline.
— Je vais t’en manger du p’tit chien. J’commencerai par le museau. C’est le morceau le plus tendre, s’exclama un coyote à la voix rauque.
— Mmm, un bon cuissot, ajouta un autre.
Ronchon se mit à trembler. Lucky compatit. Le petit Chien Méchant jouait les durs, mais il n’était qu’un chiot terrorisé.
« S’il te plaît, sage Chien-Forêt, ils ont déjà perdu leur mère-chien. Qu’ils ne meurent pas cette nuit… »
Les coyotes se rassemblèrent en haut de la colline sous les grands arbres, reniflèrent, tournèrent en rond. Ils avaient le poil épais comme les loups, des pattes longues et étroites et de grandes oreilles pointues qui se découpaient contre l’horizon sombre. Leur odeur âcre donna envie de vomir à Lucky. Le Vieux-Chasseur lui avait parlé des coyotes, un jour où ils se reposaient à côté de la Cantine en ville. Il les considérait comme des tueurs opportunistes et barbares, qui mangeaient des griffeurs et volaient leurs nouveau-nés aux mères-chiens. En tout cas, ils n’auraient pas ceux-ci !
— Y sont dans l’coin. Ça sent bon le jeune chiot.
— Tu te trompes. Y z’ont filé, Crush ! Comment c’est possible ?
— De ce côté ! Suivez-moi les gars !
Le dernier coyote à avoir parlé, celui qui s’appelait Crush, était particulièrement grand mais aussi très maigre. Il pivota sur ses pattes avec souplesse. Sa queue n’était qu’un tas de poils, comme s’il en avait perdu l’extrémité depuis longtemps. Il descendit la colline en courant parmi les arbres fins en direction du chemin.
« S’ils suivent l’odeur, songea Lucky, ils remonteront jusqu’au Jardin à Chiens. »
Bientôt, la meute de coyotes disparut au loin et enfin leur odeur âcre et tourbeuse s’évanouit dans l’air du sans-soleil.
Quand il fut certain que tout danger était écarté, Lucky se dressa sur ses pattes.
— Ils sont partis, souffla-t-il, soulagé.
— C’était quoi ? demanda Riff. Ils ressemblaient à des chiens en plus maigres.
— Des coyotes, répondit Lucky dans un frémissement. Je ne sais pas grand-chose à leur sujet.
— Moi, j’en sais déjà plus que je ne le voudrais, aboya Mickey tout en scrutant l’enchevêtrement sombre de lierre et de branches. On ferait mieux de s’en aller.
Lucky félicita les chiots :
— Vous vous êtes bien comportés. Je suis désolé qu’on ne puisse pas se reposer tout de suite, mais nous devons continuer jusqu’à l’apparition du Chien-Soleil. Nous marcherons lentement et nous garderons un œil les uns sur les autres. La meute que nous rejoignons a installé son camp près d’un grand lac, sous des rochers. Des abris et de la nourriture nous attendent là-bas. Qu’en pensez-vous ?
Ronchon fut le premier debout. Il poussa du museau son frère et sa sœur.
— Un peu de nerf, vous deux ! jappa-t-il tandis qu’ils se levaient plus lentement.
Lucky ouvrit la marche et Mickey s’installa à l’arrière du groupe, au cas où les coyotes réapparaîtraient.
Lucky se concentra sur le repérage d’un itinéraire sûr à travers les arbres. Quand il se retourna pour jeter un coup d’œil aux chiots, il fut content de voir que Ronchon aidait son frère et sa sœur, il les encourageait à coups de museau et de langue enthousiastes.
Bien que reconnaissant, Lucky se sentait mal à l’aise. Ils avaient survécu à leur rencontre avec les coyotes, mais Ronchon avait refusé de se cacher. Lucky se rappela avec quelle force le chiot s’était contorsionné sous lui. « Il n’aime pas qu’on lui donne des ordres et il a de l’énergie à revendre. » Ronchon était un survivant, Lucky le voyait bien, mais il prenait aussi beaucoup de risques.
Et prendre des risques pouvait se révéler mortel.
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CHAPITRE 11
LUCKY S’ÉCROULA À PLAT VENTRE sur le sol irrégulier en bas du surplomb rocheux. C’était ici que la meute unie s’était installée après sa traversée de la forêt. Il s’était donné tellement de mal pour conduire les chiots jusque-là et voilà que…
… le camp était désert.
Il examina les lieux, chercha des signes de la meute puis, la queue et les oreilles basses, il poussa un long geignement. La meute avait disparu. Il n’y avait aucun chien pour les accueillir, ni jappement ni aboiement. Même Alpha et son visage coléreux de loup lui auraient convenu.
Mickey se plaça à côté de Lucky, renifla le sol rocheux.
— Où sont-ils partis ? demanda le chien noir et blanc.
Riff, Ronchon et Jiggy haletaient derrière eux.
— Si je le savais, soupira Lucky. Ils ont dû s’en aller peu de temps après moi. Il ne reste quasiment aucune trace d’eux.
— Il y a à manger ? demanda Riff en examinant les alentours.
Lucky ne répondit pas. Mickey se rendit sous le surplomb, le museau au ras du sol. Il s’arrêtait de temps à autre pour renifler longuement ou lécher un tas de saletés ici, des cailloux là. Lucky l’observait. Il remarqua des empreintes de pas dans la poussière et essaya de les associer aux membres de la meute. Certaines, larges et profondes, devaient appartenir à Martha. Les autres ne lui disaient rien. Des petites empreintes se confondaient avec d’autres traces puis disparaissaient dans un mélange de terre. Petit Soleil ? Daisy ? À quoi bon essayer de deviner ?
Lucky osait à peine lever la tête. Il s’était fait un point d’honneur de réveiller Mickey et les chiots avant que le Chien-Soleil atteigne son sommet et de les conduire sans encombre au camp de la meute Sauvage. Tandis que Jiggy se plaignait de ses pattes endolories, Lucky leur avait remonté le moral en leur parlant des compagnons avec qui ils joueraient, de la nourriture abondante… Ce n’était pas exactement la vérité : la meute se plaignait du sol granuleux, de l’absence de proies. Mais il espérait qu’ils avaient pris leurs quartiers et mangeaient désormais à leur faim.
— Vous adorerez la meute, leur avait promis Lucky. Martha vous apprendra à nager, Vif à chasser.
Cela lui avait fait mal au cœur de parler de la meute, avait-il pourtant le choix ? Il devait s’assurer que les chiots s’adaptent à leur nouveau foyer. Sans la protection des autres chiens, ils mourraient en quelques jours, il en était sûr. En supposant que la meute accepte les jeunes chiots en son sein. Lucky n’envisageait même pas qu’ils refusent. La meute pouvait à nouveau le rejeter, mais elle ne repousserait pas trois orphelins.
« Je n’en reviens pas que la meute se soit envolée. » Lucky en frémit. Sous le surplomb, l’abri abandonné lui paraissait sombre et vide sans les chiens qui s’affairaient. Jiggy se rapprocha de lui, les yeux écarquillés.
— Tu disais qu’on serait en sécurité, jappa-t-il, sa petite queue coincée entre les pattes. On n’a pas trop l’air en sécurité ici…
— Je sais, je suis désolé, répondit Lucky. Quand nous sommes partis, la meute était encore là. Nous allons les retrouver en suivant leur odeur.
Pour lui-même, il ajouta : « Ces chiots auront-ils la force de continuer ? Et si le danger nous guettait non loin ? Est-ce pour cette raison que la meute est partie aussi précipitamment ? »
Lucky ravala un gémissement et se leva tout à coup. Il se secoua pour chasser l’angoisse qui paralysait ses membres fatigués. Il s’approcha de Jiggy et lui lécha le haut du crâne.
— La meute a déménagé, lui expliqua-t-il, mais nous les trouverons, pas vrai, Mickey ?
— Exact, aboya le chien de ferme. Je pense avoir repéré leur odeur. Apparemment, ils ont longé le lac. Tous ensemble. Une seule meute. C’est une bonne nouvelle, Lucky ! Les Chiens-en-Laisse et la meute Sauvage ont réussi à mettre de côté leurs différends finalement.
Résigné, la tête penchée, Jiggy rejoignit Riff et Ronchon qui s’étaient allongés sur une pierre plate au soleil près du lac.
Lucky le regarda s’éloigner. Était-ce vraiment une bonne nouvelle ? Il repensa à la confrontation entre Bella et Grace le matin où ils l’avaient chassé.
— Allez, Lucky ! Si nous nous dépêchons, nous les rattraperons peut-être avant le sans-soleil.
Mickey lui donna un petit coup de tête enjoué puis le dévisagea.
— Ça ne va pas ?
— Ils n’ont peut-être pas envie que je les suive.
— Pardon ?
— J’ai quitté la meute, Mickey.
Le chien noir et blanc le fixa sans comprendre.
— Et alors ? Nous avons eu tort. Nous nous excuserons ! Nous leur expliquerons ! On en a déjà discuté. Pourquoi cet air inquiet ? s’enquit-il en jetant un coup d’œil aux chiots. Tu ne peux pas nous abandonner, Lucky. Pas maintenant.
— Tu as choisi de partir, rectifia Lucky, la tête basse. C’est différent pour moi. J’ai été chassé par Alpha.
Il baissa d’un ton pour éviter que les chiots ne l’entendent.
— Il a dit que j’étais un traître, que la meute s’en sortirait mieux sans moi.
— N’importe quoi ! répliqua Mickey, les yeux plissés. La meute a besoin de toi. Tu es le chien le plus courageux et le plus intelligent que je connaisse.
Il lécha la truffe de Lucky et poursuivit :
— Tu l’intimides, c’est tout. Alpha a peur qu’on ne conteste ses qualités de chef. Il ne t’arrive pas à la cheville. Certains auraient laissé les chiots dans le Jardin à Chiens. Toi non. Être avec toi me donne du courage. Tu n’auras qu’à faire appel à sa raison. Tu y arriveras. Avec ton charme, tu es capable de faire sortir un lapin de son terrier !
— Je ferai de mon mieux, murmura Lucky, touché mais pas convaincu.
Non loin, les chiots qui s’ennuyaient jouaient à se bagarrer. Ronchon bondit sur Jiggy et ils roulèrent dans la poussière en grognant. Les babines de Riff se refermèrent autour des tiges de fleurs sauvages, mâchonnèrent puis les recrachèrent.
— Beurk ! C’est dégoûtant, grimaça-t-elle.
Jiggy se tortilla et repoussa Ronchon.
— Quand mangerons-nous de la vraie nourriture ? geignit-il en claquant des lèvres. J’ai faim !
— Moi aussi, renchérit Ronchon.
— Nous allons bientôt trouver de quoi manger, promit vaguement Lucky.
— Et eux ? jappa Ronchon en bondissant vers le lac.
Depuis la berge, il aboya après des poules d’eau au loin. Celles-ci tournèrent lentement la tête vers le chiot puis reprirent leur caquètement indifférent.
Lucky contempla les oiseaux tout en sachant qu’il serait impossible de les attraper.
— On va débusquer un autre campagnol, peut-être un lapin. Patience ! Nous verrons bien ce que le Chien-Forêt nous offrira.
D’accord, il n’en avait pas vu la queue d’un, mais il y avait sûrement des proies dans les parages. Il se mit à renifler les abords du camp. Mickey avait raison : les autres chiens avaient longé le lac. Ils s’étaient éloignés de la forêt et du repaire des Chiens Méchants aux sinistres odeurs de mort et de vide. Lucky jeta un dernier coup d’œil dans cette direction. Loin au-delà de la forêt, il y avait la ville qu’il habitait autrefois. Soudain, il se rappela les oiseaux-bruits géants et se demanda s’ils étaient venus jusqu’ici. La meute avait peut-être fui à cause d’eux ?
— Qui est le Chien-Forêt ? demanda Riff en sautillant au bord du surplomb pour chasser des fourmis.
Surpris, Lucky cligna des yeux.
— Bientôt, je vous demanderai de vous asseoir tous les trois et je vous raconterai tout ce que je sais sur les Chiens de l’Âme.
— Le Chien-Forêt nous prépare à manger ? s’enquit Jiggy de sa petite voix perchée.
— Non, il ne prépare pas nos repas, mais il veille sur les arbres et les animaux. Il nous protège. Il prend soin des chiens et, s’il est content, il nous offre de délicieux morceaux comme des campagnols ou des lapins. Voilà pourquoi il est important de se rappeler le Chien-Forêt et d’être reconnaissant envers lui. Si vous avez faim, dites : « S’il te plaît, apporte-moi à manger, sage Chien-Forêt. » Quand vous aurez attrapé et mangé une souris, il faudra dire : « Merci, Chien-Forêt ! »
Jiggy échangea un regard perplexe avec Ronchon qui s’approchait. Le front plissé, Riff s’arrêta pour réfléchir.
— Mais si le Chien-Forêt veille sur les arbres et les animaux, il veille aussi sur les campagnols et les lapins !
— Où dort-il ? demanda Jiggy en agitant ses oreilles souples. Il a un camp ? Ce doit être très, très grand. Le Chien-Forêt doit être un géant pour voir autant de choses.
— Nous ne sommes même pas dans la forêt, remarqua Ronchon. La plupart des arbres ont disparu. Il faut plus que deux arbres pour former une forêt, je me trompe ?
Le souvenir d’une nuit d’orage revint à l’esprit de Lucky. Lui aussi avait posé des questions à sa mère-chien sur les Chiens de l’Âme. Il désirait comprendre le monde immense et mystérieux autour de lui. Elle lui avait donné des réponses et raconté l’histoire des Chiens d’En-Haut et d’Éclair.
— C’est vrai, enchaîna Jiggy. Les forêts ont beaucoup d’arbres.
Il pantelait joyeusement, comme s’il venait de faire une découverte incroyable.
Lucky remua la queue. Les chiots marquaient un point. Il examina le pauvre arbre avec son écorce argentée et tachetée au loin, sur le surplomb rocheux. Il avait oublié qu’autrefois lui aussi regardait le monde avec curiosité et innocence. Peu à peu, les souvenirs lui revenaient de l’époque où il s’appelait Achille et jouait à la bagarre avec sa sœur Fiby. Elle aimait se tenir en embuscade, s’approcher par-derrière et lui mâchouiller l’oreille.
Réjoui, Lucky pivota et mordilla gentiment le cou touffu de Jiggy. Ronchon jappa de joie et se mit à courir le long de la berge en direction du surplomb.
— Tu ne m’attraperas pas ! s’écria-t-il.
Les courtes pattes du chiot s’enfonçaient à peine dans le sol sablonneux et pendant un moment il eut une bonne avance sur Lucky qui finit par le rattraper. Dans un grognement amical, il bondit sur Ronchon. Le chiot jappa et bougonna quand Lucky lui lécha le visage. Soudain, il sentit que Jiggy, arrivé en douce, lui mordillait les pattes. Cela se termina par des roulés-boulés et une gentille bagarre générale.
Lucky haletait gaiement. C’était merveilleux de voir ces chiots si espiègles et pleins d’énergie.
Il avait presque oublié Riff quand il entendit la voix de Mickey.
— Tu ne l’auras jamais ! la prévenait-elle.
Quand Lucky leva la tête, la petite chienne était déjà loin de l’autre côté du surplomb. Elle courait comme une dératée derrière un éclair de fourrure grise.
— J’y suis, j’y suis ! s’exclama-t-elle.
Elle chassait un écureuil et le petit animal se dirigeait droit vers l’arbre argenté. Elle cavalait derrière lui, les pattes floutées tant elle courait vite.
« Elle sprinte trop vite. Elle va se fracasser contre le tronc ! »
— Arrête-la ! aboya Lucky, affolé, avant de s’élancer derrière Riff, la gorge serrée.
Étant plus près de l’arbre, Mickey se rua dans sa direction, mais l’écureuil fut le plus rapide. Il plongea dans un trou et disparut de leur vue. Riff sauta sur le trou au moment où Mickey arrivait. D’abord, Lucky crut que Riff allait se faufiler à l’intérieur, car il ne voyait plus sa tête ni ses pattes avant. Mais elle s’arrêta brusquement.
La moitié de son corps se trouvait sous l’arbre. Ses pattes arrière donnaient des coups désespérés, son corps se tortillait et tressaillait.
— Elle est coincée ! geignit Mickey.
Lucky s’arrêta en glissant près d’eux et approcha la tête du pied de l’arbre.
— Riff ! Riff, tu m’entends ? Arrête de te débattre ! On va te sortir de là en un rien de temps.
Au son de sa voix, la petite chienne donna une ruade et remua la queue. L’odeur de peur qui s’élevait de son petit corps donna la nausée à Lucky.
— Tout va bien, nous sommes là, lui assura-t-il avant de se tourner vers Mickey. Empêche-la de bouger !
Mickey plaqua son long museau et son cou contre le dos de Riff et l’obligea à s’asseoir. Elle continuait de remuer la queue et de gigoter, mais son corps et ses pattes arrière étaient immobilisés pendant que Lucky grattait l’écorce du tronc pour élargir le trou. C’était beaucoup plus dur qu’il ne l’avait cru. En comparaison avec le sol, l’écorce était rugueuse et solide.
Ronchon et Jiggy se tenaient non loin et jappaient de désespoir.
— Notre sœur ! gémissait Jiggy.
— Riff ! Riff ! aboyait Ronchon. Il faut que tu sortes de là !
La petite chienne prise au piège dut l’entendre, car elle repoussa Mickey et agita la queue avec force.
— On se calme ! ordonna Mickey aux trois chiots à la fois.
Lucky ignora Ronchon et Jiggy qui continuaient de trottiner sur place avec frénésie et griffa le tronc jusqu’à décrocher un morceau de bois. Malheureusement, cela ne suffit pas.
— Elle se débat beaucoup moins ! remarqua Mickey, la voix tremblant de peur.
Lucky recula. En effet, Riff ne remuait plus la queue.
« Elle ne respire plus ! »
Lucky cessa de s’acharner sur le tronc. Il glissa une patte sous le corps de Riff et gratta le sol à la base de l’ouverture. Sentant qu’il se détachait, Lucky se mit à gratter et racler telle une furie. Il devait faire vite, car le postérieur de Riff ne bougeait plus. Il griffa le sol jusqu’à ce qu’il en ait mal aux pattes, que la fatigue et la douleur fassent frémir tous ses membres. Soudain, Riff bascula à l’extérieur du trou et tomba par terre, le souffle court.
Lucky et Mickey poussèrent un soupir de soulagement puis lavèrent son petit visage brun-roux. Ronchon et Jiggy se joignirent à eux et la poussèrent du museau avec tendresse.
Ronchon se tourna vers Lucky et lui lécha la truffe.
— Tu lui as sauvé la vie. Merci !
Jiggy ne dit rien, mais il frotta son museau contre le flanc de Riff de manière protectrice.
Lucky se laissa tomber sur le sol granuleux à côté d’eux, pantelant, tandis que la tension s’évacuait par chacun de ses poils et ses moustaches. Il sentit une sorte de brûlure dans la poitrine quand il comprit qu’il ferait n’importe quoi pour protéger ces chiots.
Mickey s’affala à côté de lui dans un gémissement.
— C’était chaud !
— Très chaud ! soupira Lucky.
La pression retombait doucement. Il regarda les chiots du coin de l’œil. Ils tournaient en rond serrés les uns contre les autres, se mordillaient, se donnaient des coups de langue comme si rien de grave ne venait d’arriver. « Ils sont pleins de joie et d’énergie. Est-ce que je leur ressemblais avant ? »
Une série de crissements attira l’attention de Lucky qui leva la tête, les oreilles dressées. Un animal marchait entre les herbes hautes sur la rive du lac. Le rythme de ces pas ne laissait aucun doute. Ils appartenaient à un chien. Lucky se gonfla au maximum pour avoir l’air impressionnant. Son regard se posa sur les chiots qui jouaient encore un peu plus loin. Il se jura qu’il ne laisserait jamais rien ni personne leur faire du mal. Même si la meute ne voulait pas le réintégrer, il escorterait ces chiots aussi loin que possible. Si un danger se présentait, cette fois-ci, il serait prêt.
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CHAPITRE 12
LES HERBES HAUTES SE SÉPARÈRENT et une petite tête pelucheuse apparut.
« Daisy ! »
Surexcitée, elle aboya, tourna sur elle-même et sautilla dans l’herbe.
— Lucky ! Lucky ! Je savais que tu reviendrais ! Et tu as amené Mickey aussi !
Submergé de bonheur, Lucky se précipita vers elle en compagnie de Mickey.
— Daisy ! Nous avons cru que vous étiez tous partis !
Elle baissa la tête tandis que Mickey et Lucky bondissaient autour d’elle, lui donnaient des coups de langue enthousiastes.
— Je suis vraiment désolée, geignit-elle. Nous n’aurions jamais dû te laisser partir…
— Nous sommes revenus, mais vous aviez disparu ! lui expliqua Mickey.
Daisy leva la tête. Ses yeux pétillaient.
— Ils ont dit que tu nous avais quittés pour de bon, Lucky, mais je savais que tu reviendrais, jappa-t-elle. Je le savais !
Son cri de joie retomba quand son regard se porta au-delà de Mickey et Lucky.
Ce dernier pivota. Les trois chiots les observaient.
— Qu’est-ce qu’ils fabriquent ici ? demanda Daisy, qui recula d’un pas.
Jiggy s’installa à côté de Lucky sans quitter Daisy des yeux. Lucky l’accueillit avec un coup de langue sur la truffe.
— Ça sent la peur, gémit Jiggy. Un peu comme Mickey la première fois qu’on l’a rencontré.
— Je n’ai plus frousse, déclara aussitôt le chien de ferme.
— Tu ne disais pas cela au début, continua Jiggy. Pourquoi avais-tu peur de nous ?
Mickey se tourna vers Lucky qui réfléchissait à une explication.
« Comment leur annoncer que leurs parents sont des tueurs ? » Ronchon semblait savoir qu’il était un Chien Méchant, mais comprenait-il tout ce que cela impliquait ?
Le gros chiot s’approcha de Daisy qui eut un mouvement de recul. Sa frayeur empestait l’air.
— Parce que nous grandissons un peu plus chaque jour. Bientôt, nous serons immenses, comme Mère et les autres chiens de notre camp. Et là, aucun chien n’osera nous défier.
Malgré sa voix fluette et perchée, Daisy se ratatina sur elle-même et colla sa queue contre son flanc.
Lucky fut saisi de frissons. « Bon, il a compris », en conclut-il.
— Lucky…, geignit Daisy sans le quitter des yeux, ne me dis pas que vous avez volé ces petits Chiens Méchants ?
— Ça ne s’est pas passé ainsi. Ils nous accompagnent parce que nous n’avions pas le choix.
— Vous les avez pris dans le Jardin à Chiens ? Après ce qui nous est arrivé là-bas ? Vous avez oublié la cruauté de ces chiens ?
Lucky se pencha vers Jiggy qui avait l’air abasourdi. Il poussa le chiot du museau, puis il répondit à Daisy :
— Il n’y avait aucun chien adulte dans le jardin. Seulement les chiots. Ç’aurait été cruel de notre part de les abandonner à leur sort.
— Pourquoi ? Les Chiens Méchants n’avaient sûrement pas l’intention de les laisser seuls très longtemps. Ils vont se lancer à leur recherche ! Je te parie qu’ils seront furieux ! Ils chercheront à se venger de ceux qui ont volé leurs chiots !
Elle frémissait et ses oreilles remuaient à chaque secousse.
— Euh ! On est là ! remarqua Riff. On entend tout !
— Sincèrement, Daisy, tout va bien, lui assura Lucky qui se plaça à côté de Ronchon. Le Jardin à Chiens était désert. L’odeur des Chiens Méchants était vieille. Ils n’allaient pas revenir. Ces trois-là mouraient de faim et leur mère-chien était (il se rattrapa juste à temps) avec Terra-Canis.
Daisy hocha la tête. Elle avait compris, même si elle dévisageait Ronchon avec fébrilité.
— Nous ne pouvions pas les laisser mourir de faim là-bas. Tout chien aurait fait la même chose.
Il se pencha pour donner un coup de museau entre les oreilles de Ronchon. Raide comme un bâton, impassible, le chiot fixait Daisy, le regard noir.
« Pourvu qu’il ne fasse rien d’impulsif ! » songea Lucky, se rappelant le moment où le chiot avait décidé d’affronter les coyotes.
Daisy esquissa un pas hésitant vers eux mais se figea quand Ronchon retroussa les babines et émit un petit grognement.
— Tout va bien, lui murmura Lucky à l’oreille. Daisy est notre amie. Elle fait partie de la meute.
— Elle ne m’a pas l’air très amical, remarqua Riff.
— Un ami ne dit pas de telles méchancetés, ajouta Jiggy, morose.
Ronchon ne dit rien, bien qu’il ait encore la gueule entrouverte.
— Où sont allés les autres ? s’enquit Mickey tout en scrutant le surplomb rocheux et le lac paisible. Pourquoi n’es-tu pas avec eux ?
— Après ton départ, Alpha a envoyé Bêta, Vif et Clac en exploration. Je crois qu’il s’inquiétait pour la nourriture. Dyna prétend que le sol est trop rocailleux ici pour que les lapins y creusent leurs tunnels et c’est pour cette raison que nous n’en voyions pas. Alors nous avons pris la direction d’un nouveau territoire, de l’autre côté du lac, près de la rivière. C’est peut-être la même qui traverse la forêt, je n’en suis pas sûre. En tout cas, l’endroit sent bon le propre et l’eau est délicieuse.
Lucky hocha la tête, soulagé que le départ de la meute n’ait rien à voir avec les oiseaux géants. Il s’étonna de la manière décontractée avec laquelle elle parlait des membres de la meute Sauvage, comme s’ils étaient de vieux compagnons. « Elle n’a pas mis longtemps à s’adapter aux règles d’Alpha », songea-t-il avec un soupçon de rancœur. Il se demanda quelles autres surprises les attendaient quand ils retrouveraient la meute. Chiens Sauvages et Chiens-en-Laisse avaient-ils partagé le Long Hurlement en son absence et tissé ainsi des liens ?
Daisy se gratta l’oreille avec la patte arrière.
— Tous ont dit que vous étiez partis pour de bon, mais moi, je savais que vous reviendriez ! Je suis venue vérifier à deux reprises. Je n’avais rien senti avant aujourd’hui.
Ses aboiements joyeux devinrent tristes quand elle ajouta :
— Oh ! Lucky ! Je suis vraiment désolée que tu nous aies quittés. La meute sera si heureuse de vous revoir. Bella, Martha ! Tous les autres !
Lucky scruta le lac. « Non, ils ne seront pas tous heureux de me revoir. » Ses pensées allèrent vers Grace. Quelle serait sa réaction ? Son cœur se serra quand il se rappela la lueur de colère dans ses yeux. Lui pardonnerait-elle un jour ?
— Montre-nous le chemin, demanda-t-il à Daisy sur un ton qui se voulait léger.
La petite chienne pivota sur ses courtes pattes et revint sur ses pas à travers les herbes hautes tout en contournant l’eau. Lucky marcha de son côté pour que les chiots courent devant avec Mickey. Jiggy trottinait, sa queue oscillante représentant une cible parfaite pour Riff qui mordillait son frère.
Ronchon gambadait juste devant Lucky, la queue droite derrière lui, ignorant son frère et sa sœur. Il jeta un coup d’œil en arrière une seule fois sans rien laisser paraître.
Lucky s’inquiéta soudain. Comment Ronchon se comporterait-il au sein d’une grande meute bigarrée ? « Il n’aime pas qu’on lui dise quoi faire… et il ne supporte pas les questions. » Si le chiot défiait Alpha comme il avait provoqué Daisy, les conséquences pourraient être graves.
« Mais pour qui ? »
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CHAPITRE 13
Une rangée de sapins embaumait l’air avec leur douce fragrance, mais Lucky détectait déjà l’odeur des membres de la meute tandis que ses compagnons et lui s’approchaient de la berge de la rivière. Il remua la queue quand il sentit Martha à proximité et la baissa quand sa truffe repéra l’odeur musquée du demi-loup…
Alpha.
Daisy piétina le sol puis tourna sur elle-même, excitée.
— Le camp est derrière ces gros arbres. Vous allez adorer ! L’abri est sûr et chaud. Il s’agit d’une grande grotte avec des ronces suspendues devant l’entrée pour éloigner les intrus. Oh ! Lucky ! Ils vont être ravis de te revoir !
Lucky n’en était pas si sûr, mais ils n’avaient pas fait tout ce chemin pour s’en retourner maintenant. Il baissa la tête pour s’adresser aux chiots :
— Vous trois, vous allez rester ici un moment. Je reviens vite vous chercher. Il faut juste que j’explique aux autres votre présence ici.
Jiggy le dévisagea.
— Tu ne vas pas nous abandonner, dis, Lucky ?
— Ils ne voudront pas de nous, déclara Riff.
— Ils auront peur, ajouta Ronchon qui lança un regard accusateur à Daisy tandis qu’elle bondissait entre les arbres.
— Ils n’auront pas peur et ils voudront bien de vous, leur assura Lucky. Attendez ici. Je reviens.
Il leur donna un rapide coup de langue sur la tête avant de suivre Daisy et Mickey.
« J’espère que j’ai raison », songea-t-il.
 
— Le retour des chiens prodigues !
Le regard jaune et glacial d’Alpha déclencha des frissons d’angoisse dans tout le corps de Lucky.
Celui-ci se tourna pour examiner le cercle de chiens. La tête relâchée, Bella se tenait à côté de Flèche et Dyna. La langue de la patiente et large Martha pendait entre ses grandes bajoues. Grace ne bougeait pas d’un poil, son long visage impassible, ses douces oreilles basses. Bruno se tenait à côté d’elle, la queue entre les pattes.
— Que se passe-t-il ? jappa Noz.
Aussitôt, Lune la fit taire par un coup de museau sur la truffe. Noz baissa les oreilles et échangea un regard avec Vif.
« Ils ont honte de la manière dont ils m’ont traité, s’aperçut Lucky. Eh bien tant mieux ! Ils n’ont pas empêché Alpha de me chasser. Cela leur apprendra ! »
Clac fouettait l’air de sa queue rabougrie et les yeux de Jérémy brillaient de joie ; c’étaient les seuls chiens qui paraissaient « ravis » de le revoir.
Lucky ne s’était absenté que quelques voyages du Chien-Soleil, mais il avait l’impression d’être parti plus longtemps. Il se sentait d’autant plus étranger que les deux meutes s’étaient mélangées. Quand s’étaient-ils ainsi acclimatés les uns aux autres ?
Il se tourna vers Mickey qui attendait tapi par terre que quelqu’un prenne la parole. Le manteau du chien de ferme luisait sur l’herbe tendre entre ses pattes. Le pré grouillait de vie. Des oiseaux gazouillaient au-dessus de leurs têtes et cela sentait la crotte de lapin chaude. Lucky se dit qu’ici il pourrait tenir sa promesse envers les petits Chiens Méchants et les nourrir à leur faim.
Il était impressionné par le nouveau camp. La meute avait trouvé un bon endroit au pied d’une colline pentue, protégée du vent par les sapins et possédant un accès à l’eau saine de la rivière. Un petit champ descendait vers des rochers et la brise leur apportait l’odeur riche des fleurs sauvages. Par-delà les rochers, la forêt à l’abondant feuillage reprenait. C’était un endroit parfumé et agréable. Et ils s’étaient installés là sans lui. Un élan de tristesse lui serra la gorge avant de disparaître quand il croisa le regard d’Alpha.
Le demi-loup lui souriait avec mépris, les babines retroussées pour montrer ses crocs.
— Ton petit toutou et toi n’avez pas pu survivre tout seuls ?
Derrière Lucky, Mickey poussa un léger gémissement.
— Tu as perdu ton joujou, le chien-chien ? se moqua Alpha.
Mickey se raidit.
— Je l’ai laissé là-bas, répliqua-t-il en se léchant les babines. J’ai eu tort de croire que les deux-pattes étaient revenus. La ville est dans le même état que le jour de notre départ… voire pire.
Daisy et Martha hochèrent tristement la tête.
— Je n’aurais pas dû quitter la meute, continua le chien noir et blanc. J’aimerais beaucoup… (il jeta un coup d’œil à Lucky) nous aimerions beaucoup la réintégrer.
Alpha fronça la truffe, révélant un soupçon de croc ivoire.
— Il va falloir prouver que vous avez besoin à ce point-là de la meute !
Il tendit son long museau.
« Il veut qu’on rampe devant lui, en conclut Lucky, le poil soudain hérissé. Pas question de m’incliner devant un lâche qui se décompose à la vue d’un nuage noir ! » Il prit une grande inspiration afin de se débarrasser de toute tension. Il n’oubliait pas les chiots qui patientaient à l’extérieur du camp. Ce n’était pas le moment de montrer les dents.
Alpha s’avança d’un pas, ses yeux jaunes rivés sur Lucky. Sa lèvre supérieure tremblait. Un filet de salive coula de ses crocs luisants.
— Prouve-le, rat des villes ! Prouve-moi que tu as besoin de la meute !
Lucky n’avait pas l’intention de s’abaisser devant le demi-loup. Il se fit le plus gros possible et ouvrit la gueule pour répliquer… quand il fut interrompu par une série de jappements aigus.
Lucky fit volte-face. Petit Soleil se faufila entre les chiens et se posta entre Alpha et Lucky.
— Des Chiens Méchants ! s’écria-t-elle, le souffle court. Je les sens, pas vous ? Il y a des Chiens Méchants pas loin !
Une vague d’aboiements nerveux roula parmi la meute. Vif se colla contre Noz et Torty en grognant. Grace renifla l’air pendant que Jérémy couinait, la queue tremblante.
— Moi aussi, je les sens, gronda Grace.
Alpha bondit en avant, ses poils gris gonflés si bien qu’il paraissait deux fois sa taille.
— Où sont-ils ? Où sont ces lâches monstrueux ? Montrez-vous !
Lorsqu’il se tourna vers les sapins, Lucky croisa le regard inquiet de Mickey. Leur retour au camp n’allait pas se dérouler comme ils l’espéraient.
— Ne vous inquiétez pas ! aboya Lucky par-dessus le brouhaha de la meute. Ce ne sont que trois petits chiots. Nous les avons emmenés…
Alpha se tourna brusquement.
— Vous les avez… emmenés ?
— Riff ! Ronchon ! Jiggy ! Venez par ici ! les appela Lucky.
Sous les yeux étonnés de la meute, les chiots apparurent entre les arbres. Conduits par Riff, ils traversèrent les herbes hautes en direction de Lucky.
Bella, Flèche et Dyna reculèrent pour les laisser passer. Bruno se faufila derrière Daisy pendant que Jérémy se cachait la tête entre les pattes.
Lucky n’en croyait pas ses yeux. Cela n’aurait pas dû l’étonner après la réaction de Mickey et Daisy face aux chiots, mais il s’attendait à mieux de la part de ses vieux camarades. « Ces chiens ont vécu le Grand Grognement et ils ont peur de trois chiots minuscules ! »
Clac, qui se montrait d’habitude si décontractée, s’assit sur son arrière-train, les oreilles rabattues en arrière et les lèvres tremblotantes. Lucky contourna les chiots et se plaça de trois quarts par rapport à la chienne de chasse. Il n’aimait pas son expression. Ronchon renifla dans la direction de Clac et prit un air renfrogné. Lucky se demanda s’il avait senti l’hostilité qui se dégageait de son pelage.
— À quoi pensais-tu, stupide chien de ville ! hurla Alpha. C’est de cette manière que tu te venges de moi ? En amenant des créatures cruelles et hargneuses dans notre camp ?
Riff geignit et Lucky ne put retenir un grognement.
— Ce ne sont que des chiots ! Leur mère-chien est morte et leur meute les a abandonnés dans leur repaire.
— Où est leur repaire ? demanda Flèche, les épaules tremblantes.
— Loin, dans la forêt près de la ville, la rassura Lucky.
— Et si vous aviez été suivis ? remarqua Bella – c’était les premiers mots qu’elle adressait à Lucky.
Mickey répliqua avant ce dernier :
— Nous n’avons pas été suivis. Les Chiens Méchants avaient quitté leur camp et les chiots mouraient de faim. Lucky a eu raison : nous ne pouvions pas les abandonner là-bas.
L’air méfiant, les yeux jaunes plissés, Alpha examina les chiots un par un.
— Ils sont petits aujourd’hui, mais ils vont très vite se transformer en vrais Chiens Méchants. Des êtres brutaux et sadiques.
Jiggy jappa et se colla contre le flanc de Lucky tandis que Ronchon et Riff observaient la scène, leur petite queue basse.
— Ils ne sont pas obligés de grandir de cette manière ! répliqua Lucky. Aucun chien ne naît cruel. Comme je ne suis pas né débrouillard. Les Chiens Méchants apprennent à devenir agressifs… Leur vie fait d’eux ce qu’ils sont.
Il scruta le cercle de chiens, croisa leurs regards méfiants.
— Alpha, tu es à moitié loup, pas vrai ? (Lucky savait qu’il évoluait en terrain miné.) Et pourtant tu es à la tête d’une meute de chiens.
L’air abasourdi, Riff leva le museau vers l’oreille de Lucky pour lui demander à voix basse :
— Pourquoi est-ce qu’ils ne nous aiment pas ?
— Ils sont dépassés, murmura-t-il. Ils vous prennent pour ce que vous n’êtes pas.
La petite chienne ne comprenait peut-être pas, mais Lucky ne savait pas comment lui rendre la situation plus claire. De son côté, Mickey s’était approché de Ronchon qui affichait encore un air de défi malgré sa queue basse.
Alpha ignora Mickey et les chiots.
— Quel rapport ma lignée a-t-elle avec cette affaire ? gronda-t-il. Je suis peut-être à moitié loup mais je suis aussi à moitié chien, et je sais comment diriger ma meute !
Il fit un pas en avant. Avec un jappement, Jiggy se réfugia sous le ventre de Lucky.
— Les Chiens-en-Laisse n’étaient pas habitués à la vie en meute, enchaîna Lucky aussitôt. Mais ils ont vite appris.
Il se tourna vers Bruno et, sur un ton malicieux, il lui demanda :
— Je me trompe ?
Le chien plus âgé détourna le regard tout en acquiesçant avec embarras.
— Les chiens ne changent pas vraiment, déclara Grace. Ils font semblant. Ce n’est pas la même chose.
Le cœur de Lucky se serra. « Qu’entend-elle par là ? »
— Je suis persuadé du contraire, intervint Mickey, qui se plaça de l’autre côté des chiots. J’en suis l’exemple parfait. Qui aurait cru que je pouvais me débrouiller sans deux-pattes ? Je n’aurais jamais imaginé une vie sans eux. Aujourd’hui, ils sont partis pour de bon et je sais que je survivrai. Je sais chasser et me protéger. Je peux apporter quelque chose à la meute. Ensemble nous sommes plus forts, pas vrai ?
Martha aboya qu’elle était d’accord. Les oreilles dressées, la tête penchée, Clac l’écoutait avec attention.
— Si un Chien-en-Laisse comme moi est capable de s’adapter, des chiots le peuvent aussi. Les chiens ne naissent pas mauvais.
— Je suis d’accord, affirma Lune en secouant son long manteau soyeux, les yeux rivés sur Riff, Jiggy et Ronchon. Sous l’influence de la meute, nous pouvons enseigner à ces chiots à se comporter avec douceur et efficacité. Ils n’ont pas besoin d’être violents et agressifs comme leurs parents. Lucky a raison : si les Chiens-en-Laisse ont pu apprendre à survivre en pleine nature, pourquoi ces chiots n’adopteraient-ils pas un comportement honorable ?
Un cri de loup se diffusa parmi le cercle de chiens. Lune eut un mouvement de recul.
— Vous êtes devenus fous ? hurla Alpha. Nous ne pouvons pas nous occuper de Chiens Méchants ! Ce serait élever nos ennemis ! Nous devrions tuer ces vermines avant qu’elles grandissent et nous attaquent. La sauvagerie coule dans leur sang, et partager notre nourriture avec elles n’y changera rien !
— Comment peux-tu en être aussi sûr ? aboya Lucky, les pattes tendues de manière défensive face au chef de la meute.
— C’est ainsi, rétorqua Alpha.
Le demi-loup montra sa patte avant gauche. Une profonde cicatrice courait tout le long ; des zébrures de peau abîmée apparaissaient entre les touffes épaisses de poils gris. Lucky ne l’avait jamais remarquée avant et cette vision lui donna des frissons.
— Un de ces barbares m’a mordu quand j’étais chiot et j’ai failli perdre ma patte, grogna Alpha. Vous les appelez les Chiens Méchants, mais les loups leur ont trouvé un autre nom : les Crocs de Deux-Pattes, parce que les deux-pattes se servent d’eux pour mordre à leur place. Et toi, tu as eu la stupidité de les introduire dans notre camp !
Glacé de peur, Lucky tressaillit. Quand il regarda autour de lui, il croisa le regard interrogateur de Bella. « Elle aussi pense que j’ai eu tort. »
Puis il se rappela qu’elle ne s’était pas opposée à son exclusion de la meute, qu’elle avait fait alliance avec des renards. Sa sœur était mal placée pour juger les actes d’un autre.
Le demi-loup n’en avait pas terminé :
— Tu dis que les chiots étaient seuls quand vous les avez découverts. Que leur mère-chien est morte.
— Oui…
Lucky jeta un coup d’œil à Jiggy contre son flanc. Riff se tenait à côté de lui. Plus en avant, Ronchon les observait près de Mickey.
— Pourquoi les Chiens Méchants abandonneraient-ils leurs chiots ? Et s’ils revenaient les chercher et qu’ils constataient leur disparition ?
— Je me suis posé la question, moi aussi, déclara Mickey. Mais leurs odeurs s’étaient estompées et leur mère-chien était morte depuis un voyage entier du Chien-Soleil, si ce n’est plus.
Alpha scruta la pinède derrière eux.
— Cela signifie que leur meute est quelque part dans la nature. On ne sait ni où ils sont ni ce qu’ils manigancent.
— Il en serait ainsi que les chiots soient avec nous ou pas, remarqua Martha de sa voix grave et douce.
Elle s’avança sur ses grosses pattes palmées. Presque aussi imposante qu’Alpha, elle ne se servait pas de sa taille pour régner sur d’autres chiens, elle. Martha pencha son grand visage et ses joues flasques vers les chiots.
— Ils sont si petits, murmura-t-elle. Ils peuvent devenir des adultes gentils et courageux. Qui sommes-nous pour les juger « dangereux » au commencement de leur vie ?
Riff trottina vers la grosse chienne et s’enfouit dans son épaisse fourrure noire. Jiggy puis Ronchon la rejoignirent. Martha poussa du museau les chiots qui jappèrent, pelotonnés sous son ventre.
— Ce ne sont que des chiots, nous ne devrions pas l’oublier, continua Martha. Et Lucky mérite notre confiance. Il nous a ramené Mickey. Nous devrions nous réjouir de sa présence parmi nous après qu’il a été forcé de partir…
Elle lança un regard triste à Lucky.
— Les choses ont changé depuis le Grand Grognement et nous essayons tous de trouver le meilleur moyen de survivre. Comme Mickey l’a dit, nous devons nous serrer les coudes.
Elle leva sa grosse tête poilue vers Alpha.
— Si un danger menace effectivement le camp, la meute entière le combattra et Lucky sait se défendre mieux que quiconque.
— On doit donner leur chance à ces chiots, confirma Vif.
Clac se radoucit elle aussi.
— Ils n’ont rien fait de mal, pas vrai ?
Alpha décocha un regard féroce à chaque membre de sa meute.
« Il se sait en infériorité, comprit Lucky. Mais s’il insiste pour abandonner ou tuer les chiots, il parviendra sûrement à ses fins. »
Alpha fixa les chiots de ses yeux jaunes inquiétants puis leva la tête et croisa le regard de Martha.
— Très bien, cracha-t-il. Ils peuvent rester ici…
Puis il toisa Lucky.
— Mais ils seront sous TA responsabilité.
— Nous pouvons rester avec vous ? demanda Jiggy qui sortit de sous le ventre de Martha pour frotter son museau contre la patte de Lucky.
Martha poussa un soupir de soulagement. Mickey donna un coup de truffe protecteur à Ronchon et Riff.
Lucky ne quitta pas une seconde Alpha des yeux.
— Cela signifie… ?
— Que ta présence sera tolérée pour le moment, aboya Alpha. Tu reprends la place d’Oméga, mais tu seras aussi chargé d’entraîner et d’éduquer les petits Chiens Méchants. Tu t’assureras qu’ils deviennent des chiots loyaux et obéissants capables de servir la meute et non des monstres sauvages qui nous tueront pendant notre sommeil.
— Cela n’arrivera pas, promit Lucky.
— La vie d’Oméga est dure, remarqua Jérémy avec un sourire en coin, sa courte queue frappant le sol. Tu te sens à la hauteur, chien de ville ?
Lucky ravala son agacement. Il accepterait le rôle indigne d’Oméga si c’était le prix à payer pour que les chiots restent.
Le demi-loup se tourna et s’éloigna à grands pas. Il se dirigea vers un monticule de terre couvert de mousse verte et moelleuse puis s’étendit au soleil où il roula sur le côté dans un bâillement.
Il faisait son possible pour sauver la face, mais Lucky se demanda si finalement son autorité n’avait pas été écornée après l’apparition du nuage noir.
« Les autres se sont-ils aperçus qu’il cherche ses marques dans ce monde sans deux-pattes, comme nous tous ? »
Lucky se tourna vers les chiots qui s’étaient rassemblés entre Martha et Mickey.
— Bonne nouvelle, annonça-t-il.
— Mais ils ne veulent pas de nous…, geignit Riff.
— Ils pensent que nous sommes dangereux, ajouta Jiggy.
Martha baissa la tête et les lava à coups de langue. Les chiots se blottirent contre elle. Leur geste émut Lucky. Ils étaient attirés par Martha, c’était clair – peut-être leur rappelait-elle leur mère-chien ? Même Ronchon jappait joyeusement et lui poussait la patte avec son petit museau.
— On s’occupera bien de vous, leur promit Martha.
Elle retourna lentement dans sa tanière et les chiots cabriolèrent derrière elle. Lucky les observa un moment. Peut-être que cela se passerait bien, après tout ?
Puis son regard se posa sur Grace. Assise non loin, elle se lavait une patte avec élégance. Elle avait l’air étrange quand elle le dévisagea. Était-elle triste… ou en colère ? Les oreilles de Lucky s’affaissèrent, il pencha la tête, mais la sprinteuse détourna le regard et se contorsionna pour toiletter sa queue.
Lucky fit volte-face quand Bella le poussa. Il ne l’avait pas sentie s’approcher. Sa langue rose pendait entre ses babines. Quand elle se pencha pour lui lécher la truffe, il recula.
— Ne me fais pas ça ! s’exclama-t-elle en tapant le sol.
Elle s’approcha à nouveau, mais il releva l’arrière-train, ce qui la stoppa net.
— Je t’en prie, Lucky. Je suis désolée pour tout. Nous n’avons même pas eu l’occasion de discuter seul à seul depuis la bataille. Il faut absolument que je te parle.
Lucky fit mine de tourner les talons.
— Alpha avait raison, lui lança-t-elle, j’étais idiote d’attaquer la meute Sauvage et encore plus idiote de le faire sans te prévenir.
Lucky leva le museau.
— Et les renards ?
Bella baissa la tête.
— C’était une grosse erreur. Et j’aurais dû prendre ta défense quand Alpha t’a ordonné de quitter la meute. Je le voulais vraiment mais… je me suis dit que je devais faire mon maximum pour les Chiens-en-Laisse. J’avais peur de ce qu’il pouvait nous arriver si Alpha nous attaquait ou nous chassait. Je ne savais pas comment la meute réussirait à survivre. Tu peux me pardonner ?
La poitrine de Lucky se serra. Il essaya de se ressaisir par un grognement furieux. « Bella n’a pas dit un mot quand Alpha m’a banni, se rappela-t-il. Elle m’a laissé porter le chapeau après la bataille. Elle m’a trahi ! Ce qu’elle a fait est impardonnable. »
La queue dressée derrière lui, il s’éloigna. Il n’avait pas fait trois longueurs de chien qu’elle l’interpella :
— Achille…
Lucky s’arrêta net. Aussitôt, il fut aux côtés de sa mère-chien, ses frères et sœurs se bousculant contre lui dans un enchevêtrement de corps moelleux. Il se retourna et croisa le regard de Bella. L’air triste, les yeux écarquillés, elle baissait son long museau.
— Je sais que tu as agi pour le bien de la meute, déclara-t-il dans un soupir. Tu as suivi ton cœur. Comme toujours.
— Me pardonneras-tu un jour ? chuchota-t-elle.
— Viens par ici.
Elle bondit jusqu’à lui et lui lécha la truffe, le poussa du museau et soupira, soulagée.
« Je veux bien te pardonner, Bella, mais jamais je n’oublierai. »
Il voulait faire confiance à sa sœur de tout son cœur, mais il ne le pouvait pas. Pas après toutes ses bévues.
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CHAPITRE 14
LUCKY S'INSTALLA EN BÂILLANT dans les herbes hautes. Non loin, Mickey décrivait à Bella, Daisy, Bruno et Petit Soleil l’état de leurs maisons dans la ville en ruine. Martha était assise à l’écart avec les petits Chiens Méchants. Le reste de la meute éparpillée dans les parages se reposait avant l’arrivée du sans-soleil.
Lucky examina le camp d’un œil admiratif. Il était conforme aux promesses de Daisy, avec son champ baigné de soleil où les chiens s’étaient rassemblés et une grande grotte en bordure de la forêt dans laquelle ils pouvaient dormir au chaud et en toute sécurité. Tout au fond se trouvait un recoin réservé aux chiots où Lune faisait téter Noz et Torty.
C’était merveilleux d’être à nouveau en sécurité au sein de la meute après les épreuves endurées depuis son départ.
— Vous n’en croiriez pas vos yeux, geignit Mickey. L’état de la ville est pire que le jour où nous sommes partis. Les jardins sont envahis d’herbes et les rues comptent encore plus de blessures. Du liquide nauséabond s’en échappe.
— Rien n’indique que nos deux-pattes sont revenus ? demanda Petit Soleil tout en tirant misérablement sur une fleur de bardane accrochée à sa queue blanc sale.
— Non, ils ne sont pas revenus, gémit Mickey. Tout est figé ou bien la nature a repris le dessus.
— J’ai encore du mal à imaginer la ville sans deux-pattes, même si je l’ai vue de mes propres yeux, affirma Bella.
— Il y avait des deux-pattes, renifla Mickey. Au moins deux.
Bruno dressa l’oreille. Daisy bondit sur ses pattes.
— Mais ils ne faisaient pas partie des gentils, se dépêcha-t-il d’ajouter. Ces deux-pattes étaient méchants et affamés. Du genre à faire mal aux chiens.
— Ceux qui font peur avec leur fourrure jaune et leur visage noir ? demanda Bella.
— Non, ces deux-là étaient efflanqués et vieux. Ils entraient dans les maisons et volaient des choses ! Nous avons défendu ma maison, pas vrai, Lucky ? Je… je veux dire, Oméga.
Lucky lui fit un signe de tête. « T’inquiète. J’ai choisi de devenir Oméga. Qu’Alpha règne à sa manière. »
Ses oreilles noires baissées, Mickey continua :
— Mais la maison était toute cassée et elle s’est effondrée sur elle-même. C’était horrible. Vous aviez raison : nous n’avons pas d’avenir en ville.
Lucky leva le museau et scruta le ciel. Le Chien-Soleil entamait sa lente descente derrière les nuages blancs. Lucky posa la tête sur la mousse et ferma les yeux. Ces derniers jours avaient été longs et éprouvants, c’était bien agréable de s’arrêter pour réfléchir.
— Ils sont vraiment partis pour de bon, conclut Bruno avec tristesse.
— Eh bien, soupira Petit Soleil, nous devons faire notre possible pour les chasser de notre esprit. C’est la seule manière qu’il nous reste de survivre.
Lucky ouvrit un œil et la regarda, impressionné que ce soit Petit Soleil, parmi tous les Chiens-en-Laisse, qui parvienne à une telle décision.
Elle remarqua qu’il la dévisageait.
— Oméga, bredouilla-t-elle, qu’est-ce qui t’a poussé à revenir ? Oh ! Je suis contente que tu sois parmi nous… mais je ne pensais pas que tu reviendrais.
— Comme Mickey l’a dit, expliqua-t-il dans un soupir, la ville est en ruine. Et puis nous avons découvert les chiots. Nous avons pensé qu’ils seraient plus en sécurité ici.
Mickey acquiesça par un jappement.
Petit Soleil pencha sa tête blanche et floconneuse.
— C’est la seule raison ?
Lucky s’apprêtait à avouer que la meute lui avait manqué quand il fut distrait par un tambourinement lointain. Ce bruit lui rappela des bestioles agitées qu’il avait aperçues dans les arbres. Il tendit l’oreille et dressa la truffe.
« Des insectes nocturnes… » Il scruta le ciel. Il ne faisait pas encore noir. « Que font-ils dehors alors que le Chien-Soleil n’a pas fini son voyage ? »
Les pensées de Lucky furent englouties par le son dont le volume augmenta rapidement pour se transformer en bourdonnement sourd. Les chiens levèrent la tête en même temps.
— Ce sont les oiseaux-bruits géants ! aboya Mickey. Nous les avons vus en ville.
Les yeux plissés, la peur au ventre, Lucky fixait le ciel. « Que font les oiseaux-bruits ? Cherchent-ils encore des deux-pattes malades ? »
Mickey avait raison : plusieurs oiseaux-bruits surgirent au-dessus de la forêt. La panique s’empara de la meute. Petit Soleil et Bruno se recroquevillèrent sur eux-mêmes en gémissant. Non loin, Alpha et Bella s’étaient levés et aboyaient. Mickey continuait de parler, mais un des oiseaux planait au-dessus d’eux et fouettait l’air si bruyamment avec ses ailes qu’il avalait ses paroles. Soudain, Mickey recula et heurta Bella. Celle-ci pencha la tête en arrière et aboya. Les deux chiens ne se quittèrent pas tandis que le chaos éclatait autour d’eux.
Enfin, l’oiseau-bruit s’éleva, si bien que Lucky put saisir ce que les chiens disaient autour de lui.
— Des deux-pattes ! aboyait Daisy. Il y a des deux-pattes piégés à l’intérieur !
Les chiens se turent quelques instants et fixèrent l’oiseau. Des deux-pattes en fourrure jaune dépassaient des entailles dans les flancs de la bête volante.
— C’est vrai ! lâcha Bruno. On dirait que les deux-pattes essaient de s’échapper du ventre de cette hideuse créature !
— Il faut qu’on les aide ! décréta Petit Soleil.
Lucky n’en crut pas ses oreilles. Avait-elle déjà oublié sa promesse de se sortir les deux-pattes de la tête ?
— Non, Petit Soleil, la prévint Mickey. Ces deux-pattes ne sont pas des amis des chiens ! Nous ne devons pas intervenir !
Clac s’était approchée. Elle avait certainement compris que Mickey et Lucky avaient des informations sur cet oiseau géant. Flèche et Dyna la suivirent et se rassemblèrent près de Lucky en attendant qu’il prenne la parole.
— Ils n’essaient pas de s’échapper, aboya Lucky qui éleva la voix alors que la créature faisait une boucle au-dessus de leurs têtes. Nous avons vu son semblable se poser dans la forêt. Les deux-pattes en sont sortis puis sont retournés à l’intérieur. Cela signifie qu’ils ne sont pas prisonniers. À mon avis, ils contrôlent cette bête je ne sais comment.
Alpha et Grace s’approchèrent à leur tour, les yeux rivés sur le gros oiseau-bruit en l’air. Ils grognèrent et aboyèrent quand il plongea vers la vallée. Ce faisant, il souleva un vent terrible sous ses ailes qui leur aplatit les poils et qui secoua les sapins en bordure du camp.
— Il se pose ! hurla Bruno. Peut-être les deux-pattes vont-ils en sortir, comme dans la forêt ?
Surexcité, il se mit à piétiner le sol.
— Allons à sa rencontre ! On doit aider ces deux-pattes !
L’oiseau se dirigeait vers la forêt profonde, au-delà de la pinède. Quand Bruno s’élança, le regard d’Alpha s’assombrit. Le demi-loup allait intervenir, mais Bella fut plus rapide.
— Non ! aboya-t-elle, et Bruno s’arrêta net. Aucun chien ne chasse l’oiseau !
Puis elle dévisagea chaque Chien-en-Laisse avec sévérité.
— Cela s’adresse à chacun d’entre vous. Vous ne vous rappelez donc pas la manière dont ces deux-pattes à fourrure jaune ont traité Daisy ? Ils ne sont pas nos amis. Je ne ferai jamais confiance à un deux-pattes qui se couvre le visage et encore moins s’il a choisi de vivre dans le ventre d’un oiseau-bruit !
Alpha acquiesça d’un grognement et Bruno s’avachit par terre, la mine coupable, la queue plaquée contre le flanc. Petit Soleil se tapit à côté de lui.
Lucky tendait toujours l’oreille. L’oiseau brillant avait disparu derrière la pinède. Enfin, son ronronnement se fit moins fort. Les branches des sapins continuaient à osciller, mais les troncs s’étaient immobilisés. Figé sur place, Lucky tendit le cou. Il perçut des craquements tandis que les deux-pattes marchaient d’un pas lourd sur les brindilles et les feuilles mortes. Leurs aboiements discordants paraissaient sinistres après le silence suivant la descente de l’oiseau. Lucky aplatit les oreilles. Son estomac se serra.
Il se dressa sur ses pattes, les oreilles pointées, la queue raide derrière lui. « Qu’est-ce que cela signifie ? Que mijotent les deux-pattes ? »
 
Lucky alla se promener à la limite du camp. Un frisson de solitude le saisit quand il regarda par-delà l’eau vive vers les chardons de la rive opposée. Il chassa ce sentiment. Il avait du travail à accomplir avant le sans-soleil – du travail d’Oméga, c’est-à-dire rassembler du couchage pour l’abri. Il se servit de son museau pour entasser feuilles mortes et brindilles, puis il les saisit dans sa gueule et se dirigea vers la grotte. Il les déposa à l’entrée près du rideau de ronces avant de retourner d’où il venait. Il inspecta les alentours jusqu’à ce qu’il trouve un joli coussin de mousse humide. Il se dépêcha de le dégager avec les pattes et, par chance, il se décrocha facilement. Une fois sec, il ferait un couchage très confortable.
Un chien plus fier aurait considéré cette tâche indigne de lui et même Lucky lutta contre la soudaine envie de baisser la tête de honte quand il croisa Flèche et Daisy en patrouille.
La gueule pleine de mousse, il regagna le camp en traînant les pattes. Jérémy apparut de derrière un enchevêtrement d’orties, sa longue langue pendant sur le côté.
— Tu en as fait tomber, Oméga.
Lucky tourna vivement la tête et foudroya le petit chien du regard.
— Je voulais juste aider, expliqua ce dernier.
Lucky distingua très bien l’étincelle de plaisir dans ses yeux. L’ancien Oméga savourait l’humiliation de Lucky. Celui-ci releva la queue et passa devant Jérémy, la tête haute. Alors qu’il tournait au bas de la pente et se dirigeait vers les ronces, il manqua laisser échapper la mousse. À sa grande surprise, le tas de couchage qu’il avait accumulé avait doublé de volume. Perplexe, Lucky cligna des yeux. Petit Soleil apparut soudain et ajouta des feuilles.
Lucky déposa la mousse puis se frotta les babines avec la patte pour chasser l’arrière-goût.
— Petit Soleil ! Que fais-tu ?
Tout en remuant la queue, elle se tourna fièrement vers le tas de couchage.
— Je t’aide, voyons ! Quand j’étais Oméga, je l’ai fait deux, trois fois. J’ai déniché les feuilles les plus tendres. Le truc, c’est de ne pas choisir les très sèches parce qu’elles s’émiettent dès qu’on s’assoit dessus. Lorsque je m’occupais du couchage dans l’abri, je déposais d’abord la mousse, puis les jeunes brindilles et enfin les feuilles à moitié sèches. Tu n’as pas idée à quel point c’est confortable ! Presque mieux que la fourrure douce que mes deux-pattes m’avaient offerte !
La tête penchée, Lucky n’en croyait pas ses oreilles.
— Quand tu étais Oméga ?
Petit Soleil jappa puis arrangea la pile à coups de museau soigneux.
— Je croyais que Jérémy…
— Non, c’était moi.
Lucky baissa la tête tristement à la pensée que cette pauvre Petit Soleil occupait la dernière place au sein de la meute.
Petit Soleil se dressa de toute sa hauteur et tendit le museau.
— Ne me regarde pas comme cela, Lucky ! Je n’ai pas besoin de ta pitié. J’aimais bien être Oméga, en fait. Bella, Martha et Daisy ont continué d’être gentilles avec moi, Clac aussi. Et puis je suis habile pour ce genre de travaux – tu sais, ceux qui ne sont pas dignes de certains chiens.
Elle plissa les yeux, renifla la pile et en sortit une vieille feuille.
— Trop friable, murmura-t-elle avant de se tourner vers Lucky. Mes deux-pattes adoraient que je les aide et j’étais douée ! Tous les jours, j’allais ramasser en courant les papiers qui arrivaient par la porte et je les rapportais à mes deux-pattes. Le soir, je leur donnais leurs couvre-pattes.
— Leurs couvre-pattes ?
Voilà qui était nouveau pour Lucky.
— Du pelage doux pour les protéger, expliqua Petit Soleil comme si c’était évident. Leurs pattes n’ont pas de fourrure, tu le sais bien. Ils ont vite froid !
Lucky n’arrivait pas à imaginer une pareille chose.
— Tu es vraiment forte, la complimenta Lucky. Et j’apprécie ton aide, mais je ne pense pas qu’Alpha voie ça d’un bon œil… Il risque de penser que je tire au flanc…
— Je comprends. Dommage… Je peux au moins t’aider à mettre tout ça à l’intérieur ?
Lucky baissa la tête et les deux chiens transportèrent le couchage sous les ronces dans la grotte. Puis Petit Soleil s’approcha de Lucky sur ses courtes pattes. Il en profita pour lui lécher la truffe.
— Tu es un bon chien, Petit Soleil. Je parie que tu rendais tes deux-pattes très heureux.
— Merci, murmura-t-elle tout en enfouissant le museau dans le cou de Lucky.
Puis elle fit demi-tour et rejoignit en courant les autres dans le pré.
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CHAPITRE 15
— TU ES PRÊT ? DEMANDA Lucky.
— Prêt ! jappa Jiggy.
Il fonça sur Lucky qui fit un bond en arrière, hors de portée du chiot.
— Je t’aurai ! plaisanta Jiggy en chargeant sur ses petites pattes épaisses.
Cette fois-ci, Lucky ne s’écarta pas, si bien qu’ils se bousculèrent et se bagarrèrent. Surpris par la force du chiot, Lucky dut fournir un effort pour le renverser et le plaquer au sol.
— Tu es un bon lutteur, haleta Lucky, également impressionné par sa rapidité et sa technique.
Riff et Ronchon les regardaient, leur courte queue frappant l’air. Lucky leva les yeux et croisa le regard de Grace. Les yeux plissés, elle observait la leçon avec attention.
« Elle est là pour observer les chiots ou… pour m’observer, moi ? »
Même si cela faisait partie de ses obligations, ce n’était pas exactement un travail d’Oméga. Lucky était sûr qu’Alpha l’avait envoyée là pour garder un œil sur lui mais aussi sur les petits Chiens Méchants.
Entre deux jappements, Jiggy se débattait pour échapper à Lucky. Celui-ci concentra son attention sur le chiot qui gigotait. Il le maintenait au sol avec fermeté mais gentillesse et prenait soin d’éviter sa gorge et son ventre – les zones délicates.
« Ce chiot grandit vite. Bientôt, ce sera lui qui devra y aller mollo avec moi ! »
Si Lucky parvenait à apprendre aux chiots à se montrer honorables et pacifiques, ils deviendraient certainement des atouts. En effet, qui oserait attaquer une meute comptant des Chiens Méchants dans ses rangs ?
— Vise le cou, Jiggy ! aboya Ronchon. Si tu ne peux pas l’atteindre, donne des coups de patte. Imagine que tu es attaqué par un monstre. Il est méchant et fourbe, mais tu es plus malin et plus rapide que lui. Cherche les parties tendres de son corps, comme le cou ou la truffe et mords aussi fort que tu peux !
Jiggy se tortilla dans tous les sens et donna un bon coup de patte dans le torse de Lucky. Celui-ci en eut le souffle coupé, il ne lâcha pourtant pas le chiot.
— Ça ne suffit pas ! s’écria Ronchon. Du nerf, Jiggy ! Si les coyotes t’avaient rattrapé, tu serais mort à l’heure qu’il est. Sers-toi de tes crocs !
Cruellement conscient du regard de Grace posé sur eux quatre, Lucky foudroya Ronchon.
— Le but n’est pas de blesser ton adversaire, l’informa-t-il, mais de te protéger, toi et la meute, tout en gardant ton honneur sauf. En premier lieu, il s’agit d’éviter à tout prix le combat. Si ce n’est pas possible, tu dois te concentrer sur la défense et non sur une attaque incontrôlée.
Il toisa Jiggy qui ruait et se pliait en deux de frustration.
— Jiggy est en mauvaise posture à cet instant, mais il peut se protéger, même sur le dos. Comme ceci…
Lucky s’avachit sur Jiggy et le fit basculer, si bien que le chiot passa au-dessus. Puis il enveloppa les pattes autour de la tête de Jiggy et lui plaqua la truffe au sol. Jiggy rouspéta.
— Tu vois, une morsure est la pire blessure qu’un autre chien risque de t’infliger et cette manœuvre limitera sa capacité à mordre. En agrippant la tête de Jiggy, je l’ai empêché de m’atteindre. Maintenant, recommence, Jiggy.
Lucky relâcha le chiot qui se releva avec difficulté puis se secoua avec un jappement furieux.
— Tu te débrouilles vraiment bien, le complimenta son instructeur en lui léchant le haut du crâne.
Jiggy s’écroula puis roula sur le dos. Lucky planta les pattes sur le torse du chiot.
— Essaie de glisser tes pattes autour de mon cou et de tirer ma tête vers le bas.
Jiggy obéit en tremblotant, mais ses pattes avant étaient trop courtes pour agripper Lucky correctement. Il insista en grognant, agita les pattes, mais Lucky se contorsionna et se libéra.
Le chiot poussa un grognement frustré avant de s’étendre sur le sol.
— C’est impossible !
— Non, tu vas y arriver, l’encouragea Lucky au moment où Ronchon surgit.
— N’abandonne pas, Jiggy, lui ordonna-t-il. Tu dois te montrer déterminé, quelles que soient les intentions de ton ennemi. La prochaine fois, tu auras le dessus !
Jiggy leva la tête et laissa Ronchon lui lécher la truffe. Lucky admirait la loyauté de Ronchon envers son frère. « Ce chiot est un chef-né. Avec un peu de patience et de compassion, il pourrait faire un bel atout pour la meute. J’espère simplement que Grace voit aussi ce que je vois en lui. »
— On recommence, proposa Lucky.
Jiggy pivota et fonça sur Lucky sans crier gare. Le chiot lui martela la truffe jusqu’à ce qu’il baisse la tête, puis il bondit sur son dos et planta les crocs dans sa chair. Une douleur fulgurante irradia le cou de Lucky qui se débarrassa de Jiggy dans un jappement. Grace grommela à voix basse et se crispa, mais elle ne bougea pas. De l’autre côté de la clairière, Bella stoppa sa toilette et leva la tête, les yeux plissés.
Jiggy recula, choqué par le cri de Lucky.
— Je suis désolé, couina-t-il, la tête baissée et la queue basse. Je suis trop brusque.
Lucky avait déjà été mordu en jouant mais jamais ainsi. La douleur l’élançait encore, mais il essaya de ne pas le montrer.
« Jiggy n’avait pas l’intention de me blesser. Il ne connaît simplement pas sa force. Et on dirait que ses canines commencent à sortir… »
— Je vais bien, murmura Lucky en léchant avec tendresse les oreilles de Jiggy.
Il fit signe à son frère et sa sœur d’approcher. Les trois chiots s’assirent devant lui. Lucky s’adressa à eux à mi-voix mais assez fort tout de même pour que Grace entende.
— En grandissant, vos canines vont pousser. Elles joueront un rôle très important à l’avenir : elles vous permettront d’attraper des proies et de vous défendre en cas d’attaque. Mais elles peuvent aussi causer de gros dégâts si vous ne prenez pas garde. Puis-je vous demander de faire attention quand vous jouez entre vous ou avec d’autres chiens ? Rappelez-vous de ne pas mordre trop fort.
Riff et Jiggy jappèrent qu’ils avaient compris et, au bout d’un instant, Ronchon hocha la tête.
— Bien, conclut Lucky. Une fois que toutes vos dents seront sorties, le moment sera venu de choisir vos noms définitifs.
— Vraiment ? jappa Jiggy.
— Vraiment. Tous les Sauvages que j’ai rencontrés ont choisi leur nom en grandissant. Les Chiens-en-Laisse l’ont reçu de leurs deux-pattes.
Lucky se secoua. Cela ne faisait pas partie des bons souvenirs. Les deux-pattes chez qui il vivait quand il n’était qu’un chiot ne s’étaient jamais occupés de lui. Ils étaient très différents de ceux des Chiens-en-Laisse.
— Oui, vous serez bientôt assez grands, enchaîna-t-il, surpris que la tristesse vienne lui mordiller le ventre.
Martha apparut à la lisière du camp. Elle avançait lentement sur ses pattes palmées. Les chiots bondirent et jappèrent d’excitation avant de foncer sur elle pour se frotter contre ses pattes. Elle les accueillit avec un coup de langue sur les oreilles, puis elle se tourna vers Lucky.
— Je pensais les enlever de tes pattes un petit moment. Je pars en patrouille avec Lune et ses chiots. Peut-être Riff, Ronchon et Jiggy aimeraient-ils nous aider ? Seuls les chiens les plus intelligents et aux sens très aiguisés sont invités à patrouiller.
Les chiots surexcités se mirent à courir en cercle.
— Oui, s’il te plaît, s’il te plaît ! jappa Jiggy.
— Nous serons les meilleurs patrouilleurs ! ajouta Ronchon. Aucun chien n’a des sens aussi aiguisés que les nôtres !
Lucky fut touché par leur enthousiasme.
— Quelle bonne idée ! s’exclama-t-il.
Il s’assit pour se laver les pattes pendant que Martha rejoignait Lune. Les chiots bondissaient et gambadaient à ses côtés. Son cou le brûlait encore à l’endroit de la morsure, mais il ne devait pas saigner.
Il leva les yeux vers Grace mais, au même moment, elle se tourna et s’éloigna, impassible. Lucky la regarda partir avec tristesse. Lui en voulait-elle au point de ne plus lui adresser la parole ? Ou peut-être ne fallait-il pas qu’on voie Bêta en train de discuter des affaires de la meute avec Oméga… Il espéra simplement qu’elle n’amplifierait pas l’erreur de Jiggy quand elle la relaterait à Alpha.
À l’autre bout du camp, Bella se leva et se dirigea vers lui. Elle jeta un coup d’œil à la grosse chienne d’eau et aux chiots qui contournaient les sapins avant de disparaître de leur vue.
— J’ai vu ce que le chiot t’a fait. Ça m’a eu l’air douloureux.
Elle se pencha pour inspecter la morsure, mais il s’écarta brusquement. Ce mouvement rapide lui déclencha une vive douleur dans le cou et il batailla pour ne pas grimacer ou crier.
— Il ne faisait que jouer, le défendit Lucky. Il ne cherchait pas à me faire mal.
Bella n’en était pas si sûre.
— Il peut déjà provoquer pas mal de dégâts pour un chiot qui aime jouer à se battre. Que se passera-t-il quand tous les trois auront des armes mortelles dans la gueule ? Rappelle-toi le Jardin à Chiens.
Elle en frémit.
— Ils sont encore jeunes, Bella, répliqua Lucky. Nous pouvons les élever correctement, leur apprendre à faire attention. D’accord, ce sont des Chiens Méchants, mais cela ne signifie pas qu’ils…
Un hurlement lui coupa la parole, aussitôt suivi par une volée d’aboiements affolés. Le sang de Lucky ne fit qu’un tour. Bella à son côté, il se précipita vers la rivière, dans la direction des cris. D’autres chiens les avaient aussi entendus et traversaient le camp en courant. Lucky aperçut un éclair noir et blanc (Mickey) et un patchwork de marron et de blanc (Flèche). Quand Lucky et Bella atteignirent enfin la rivière, la moitié de la meute s’y trouvait déjà, même si Alpha n’était pas parmi eux.
Lucky en croyait à peine ses yeux. La douce Martha faisait face à Lune. De la bave écumait sur ses joues flasques. Les petits Méchants étaient alignés derrière elle. Riff et Jiggy avaient l’air crispé et apeuré tandis que Ronchon grondait et montrait les crocs. Lucky constata qu’il avait de petites canines blanches, tout comme Jiggy.
Des odeurs hostiles picotèrent la truffe de Lucky. Il n’avait jamais vu Martha dans cet état et cela le perturbait. Et où étaient les chiots de Lune ? Il les sentait… Ils devaient être tout près.
Bella, Mickey et les autres chiens assistaient immobiles à la confrontation.
— Ce sont de petits barbares, des brutes ! grogna Lune. Regarde ce que celui-ci lui a fait !
Elle lança un regard accusateur à Ronchon.
Lucky contourna Martha et Lune. Noz s’était tapie plus loin sous un buisson jaune. Elle poussait des gémissements pathétiques tandis que son frère Torty la poussait du nez. Tous deux lançaient des regards angoissés en direction des petits Chiens Méchants.
— Que s’est-il passé ? demanda Lucky, l’estomac noué par l’appréhension.
— Ce sale petit Ronchon a attaqué ma Noz sans aucune raison, gronda Lune.
— Ils jouaient à la bagarre, expliqua Martha. Le jeu a dégénéré, cela arrive parfois. Ronchon ne cherchait pas à lui faire mal.
Elle secoua sa tête ébouriffée et poussa un grand soupir. Son visage se radoucit. Elle se ramassa sur elle-même si bien qu’elle ne surplombait plus la mère-chien.
— Ne laissons pas cet incident se transformer en une occasion de se battre, Lune. Le petit Ronchon a compris la leçon.
L’air indécis, Lune regarda longuement Martha, puis elle retrouva peu à peu son calme. Lucky fut soulagé quand les deux chiennes se reniflèrent l’une l’autre. Lune se tourna vers Noz qui n’était pas grièvement blessée. C’était une bonne chose que Vif ne soit pas dans les parages. Il se trouvait probablement avec Alpha et Grace. Lucky n’imaginait même pas le sort que le grand chien marron aurait réservé à Ronchon.
Riff et Jiggy donnèrent des coups de patte à Martha qui baissa la tête pour les réconforter. Seul Ronchon resta seul. Il se renfrogna quand Lune fit signe à ses chiots de partir.
De son côté, Lucky sentait encore la morsure qui palpitait dans son cou. Il était très attaché aux chiots. Il était responsable de leur arrivée au camp, et il savait qu’on l’accuserait le premier si un problème survenait.
Un autre incident de ce genre, et ils seraient tous exclus de la meute pour de bon.
« Les chiots vont avoir besoin de davantage de leçons. Surtout Ronchon. »
 
Dans un soupir, Lucky se rendit d’un pas lourd vers la rivière en passant par la forêt. Le couchage du repaire des chasseurs devait être changé. Il se dit que le pire, dans la vie d’un Oméga, c’était l’ennui. Devoir recommencer les mêmes tâches encore et encore, ne jamais prendre part à l’excitation de la chasse, ne jamais endosser la responsabilité d’une patrouille en bordure du camp.
La berge de la rivière était le meilleur endroit pour dégoter de la belle mousse moelleuse. Lucky longea la rive et renifla les enchevêtrements d’herbes où les grands arbres se resserraient à nouveau et marquaient l’orée de la forêt. Il se glissa sous les basses branches et repéra des feuilles correctes – à moitié sèches, comme Petit Soleil le lui avait recommandé. Il les ramassait quand il entendit une brindille se briser sous une patte. Quand il se retourna, Bruno avançait sous un gros chêne. Le vieux chien était monté en grade en l’absence de Lucky et Mickey, et il occupait à présent le poste de chasseur. Lucky comprit qu’il était à l’affût d’une proie. Les autres chasseurs devaient sillonner la forêt eux aussi, pourtant Lucky ne perçut pas leur odeur dans les parages.
Lucky laissa tomber sa bouchée de feuilles et s’enfonça dans la forêt, mais Bruno l’interpella.
Le poil de Lucky se hérissa. Il continua d’avancer, presque au trot.
— J’ai des feuilles à ramasser avant le sans-soleil ! aboya-t-il sans se retourner.
Il entendait Bruno derrière lui qui marchait d’un pas maladroit. Lucky savait que le vieux chien peinerait à le suivre.
« Comment est-il devenu chasseur ? Je ne pense pas qu’il attrape grand-chose, songea Lucky en accélérant le pas. Il ne peut donc pas me laisser tranquille ? Comme si ce n’était pas assez pénible d’être Oméga, il faut qu’il vienne me le rappeler. »
— Lucky, ralentis ! haleta-t-il.
Lucky s’arrêta. Son manteau le grattait tandis qu’il piétinait sur place. Il lui avait fallu plusieurs jours pour accepter qu’on l’appelle Oméga et là, il n’appréciait pas que Bruno utilise son vrai nom. « Tu ne m’appellerais pas Lucky si Alpha était dans le coin ! »
— C’est vraiment difficile de chasser par ici, geignit Bruno. Vif a décidé de nous séparer pour renifler des petites proies, mais je cherche depuis une éternité et je n’ai pas attrapé la moindre souris.
Dans un grommellement, Lucky jeta un coup d’œil derrière lui, mais au lieu de croiser le regard de Bruno, il scanna la forêt alentour. Il faisait de plus en plus sombre. Il devrait se dépêcher avec le couchage s’il ne voulait pas qu’Alpha l’accable de reproches. Du coin de l’œil, il vit Bruno baisser la tête.
— Je suis désolé, Lucky. Je n’aurais jamais dû les aider à te coincer ainsi. Sincèrement, je ne sais pas ce qui m’a pris. Je ne t’en veux pas d’être en colère contre moi.
Le vieux chien semblait si malheureux que Lucky eut pitié de lui. Puis il se rappela comment Bruno l’avait plaqué au sol sur l’ordre d’Alpha.
« Sans le nuage noir, je serais marqué à tout jamais. »
Furieux, Lucky se tourna vers Bruno.
— À quoi pensais-tu ? Tu as agi comme un renard ou un griffeur. S’approcher sournoisement et m’attaquer ainsi, ce ne sont pas des manières de chien. Où est ton sens de l’honneur ? Après tout ce que nous avons traversé ensemble !
La truffe de Bruno plongea vers le sol de la forêt.
— Tu as raison, gémit-il. Je suis tellement désolé. J’avais peur… j’avais peur d’Alpha et de toute cette situation. Je n’en revenais pas de ce qu’il s’était passé avec les renards. Tout s’est enchaîné si vite. Je pensais que je me sentirais en sécurité si je faisais partie d’une meute…
Ses oreilles s’affaissèrent.
— Lucky, tu te souviens quand j’ai bu la mauvaise eau et que je suis tombé malade ?
— Comment veux-tu que j’oublie ! C’est moi qui t’ai sauvé ! Tu te souviens de ce détail, Bruno ?
Le vieux chien tomba sur le ventre dans un gémissement.
— Évidemment ! Je n’oublierai jamais. Voilà où je veux en venir : je ne savais pas que l’eau pouvait faire du mal. Des choses inoffensives auparavant sont devenues dangereuses depuis le Grand Grognement. Je pensais pouvoir gérer tous ces changements, m’adapter à la vie avec la meute des Chiens-en-Laisse mais…
Il lâcha une plainte pitoyable. Lucky comprit que ce n’était pas facile pour lui.
Bruno prit une profonde inspiration et poursuivit :
— La vérité ? C’est que mes frayeurs ont pris le dessus. Jamais je n’avais eu peur de quoi que ce soit. J’étais le chien le plus balèze de la rue. À présent, je ne dors plus la nuit de crainte qu’une bagarre n’éclate au sein de la meute. On ne sait pas ce qui rôde dans les parages, qui nous observe derrière le feuillage. Aujourd’hui, j’ai peur de tout.
Bruno scruta les arbres et se mit à trembler, alors qu’il ne faisait pas froid.
— Je voulais juste m’intégrer. Quand Alpha a demandé de l’aide… je n’ai pas eu l’idée de refuser. Quelque chose en lui m’a forcé à obéir, pour le bien de la meute. Il m’a promu chasseur après ton départ. Il a dit que les talents d’un chien robuste et loyal comme moi seraient gâchés en patrouille. J’aurais dû fêter ça, mais chaque fois que je pars chasser je me sens mal.
Il loucha sur son museau, comme s’il parlait à la terre.
— S’il te plaît, Lucky. Je ne suis pas un mauvais chien. Vraiment.
Lucky se plaça face à Bruno et sa colère fondit comme neige au soleil.
— Je le sais bien.
Bruno le dévisagea avec ses gros yeux tristes. Sa queue touffue s’agita avec hésitation.
— Tu me pardonnes ?
— On dirait…, soupira Lucky.
Bruno se hissa sur ses pattes. Il pantelait de joie et sa queue fouettait l’air.
Lucky se relâcha même si un certain malaise persistait au fond de lui. Il jeta un coup d’œil aux branches au-dessus d’eux.
« Si même les chiens gentils comme Bruno sont capables de s’en prendre à leurs amis, quelle chance ai-je de faire accepter les petits Chiens Méchants par la meute ? »
Il se secoua.
— Tu as besoin d’aide pour chasser ?
De joie, Bruno agita la queue.
— J’ai cru que tu ne me le demanderais jamais, jappa-t-il en s’approchant timidement de sa truffe sans la toucher.
— Tu réalises que je suis Oméga, remarqua Lucky qui lui lança un regard en coin.
— Ce n’est qu’un titre, répliqua Bruno. Ça n’a rien à voir avec qui tu es. Je connais tes capacités, Lucky.
Celui-ci leva la truffe et prit une grande inspiration. Cela sentait la terre humide, l’eau propre de la rivière, la chaleur des chiens dans le camp, même le parfum des sapins à l’autre bout. Il y avait des petits animaux aussi, mais pas assez proches pour qu’ils les attrapent.
— Viens, décréta Lucky. On va chercher ensemble.
Tous deux s’enfoncèrent dans la forêt. Bientôt Lucky distingua l’odeur d’une proie. Il baissa la tête, renifla un tas de feuilles mortes et identifia quelques pistes.
Bruno le rejoignit.
— Lucky, tu ne trouves pas que cette odeur est un peu… étrange ?
Lucky renifla à nouveau et vit une espèce de silex dans le sol. Ses poils se dressèrent sur son dos et il déglutit.
— Oui, tu as raison et je n’arrive pas à identifier le problème.
Il examina les alentours. Les ombres s’allongeaient entre les arbres.
— Peu importe. La nourriture reste la nourriture et bientôt il fera si sombre qu’on n’y verra plus rien.
Un oiseau trilla au-dessus de leurs têtes et Bruno se raidit de tout son corps. Lucky reprit sa marche à pas feutrés entre les arbres. Bruno se hâtait derrière lui. Ils contournèrent un tas de ronces et grimpèrent une petite crête où Lucky perçut l’odeur chaude et douce de petits animaux. Il se tourna vers Bruno qui hocha vite la tête. Il l’avait sentie lui aussi.
Comme un seul chien, ils baissèrent l’arrière-train et rampèrent au ras du sol. Ils se faufilèrent sur un tas de lianes devant le tronc brisé d’un arbre abattu. L’odeur animale s’accentua.
« Des oiseaux… ne nichent-ils pas tous dans les branches ? Pourquoi ceux-là sont-ils groupés au ras du sol ? »
— Ils ne bougent pas, chuchota Lucky. Ils sont peut-être blessés ou…
Il renifla à nouveau et identifia l’odeur cette fois-ci : celle de la mort. La peur lui picota la nuque, mais Bruno l’avait déjà dépassé. Dans un jappement enthousiaste, il contourna le tronc en vitesse.
— Des pigeons ! Il y en a deux !
Lucky s’approcha d’un pas plus prudent. Les oiseaux aux plumes grises étaient flasques, leurs petits yeux brillaient, ils avaient le bec légèrement entrouvert. Lucky resta en retrait. L’oreille tendue, il observait les bois qui s’assombrissaient.
— Ils sont morts depuis très peu de temps.
— Cela veut dire qu’ils sont frais ! en conclut Bruno, qui s’en léchait les babines.
Lucky poussa un gémissement soucieux.
— Cela signifie aussi que leur prédateur est peut-être toujours dans le coin.
— Je ne sens personne, répliqua Bruno en remuant la queue avec dédain. Allez Lucky, rapportons-les au camp.
Lucky ne sentait personne non plus. Par prudence, il hésitait à toucher aux oiseaux morts. Les poils se dressèrent peu à peu sur son échine.
— Je ne sais pas, Bruno… Ça ne me dit rien qui vaille. Ceux qui ont tué ces oiseaux vont revenir les chercher et, à mon avis, ils ne tarderont pas. Ils pourraient suivre notre piste jusqu’au camp. Il y a les chiots là-bas…
— Il y a aussi Alpha, Grace, Vif et tous les autres. Qu’ils essaient un peu !
Bruno saisit un des pigeons dans sa gueule et se tourna en direction de leur camp. Les oreilles dressées, Lucky ne bougea pas. Était-ce une brindille qui venait de se casser, dans les profondeurs de la forêt ? Il essaya d’ignorer le pas lourd de Bruno qui s’éloignait.
Rien.
« À force de parler de danger… ça me monte à la tête. »
Lucky se secoua, puis il ramassa le second oiseau et suivit Bruno.
 
Alors que Lucky sortait de la forêt et arrivait au camp au côté de Bruno, il aperçut Grace qui venait à leur rencontre. Un frisson d’excitation l’envahit. La sprinteuse avait-elle enfin décidé de lui adresser la parole ? Il remua la queue et pencha la tête, mais Grace ne l’imita pas quand elle s’arrêta tout près de lui.
— Oméga. Alpha souhaite te parler, aboya-t-elle.
Lucky n’eut pas le temps de lui répondre, elle lui avait déjà tourné le dos. Il supposa qu’il devait la suivre.
— Je m’occupe des proies, proposa Bruno.
Lucky hocha la tête puis laissa tomber l’oiseau inerte pour que Bruno puisse l’emporter avec le sien. En tant qu’Oméga, Lucky n’était pas supposé chasser et ce serait mal vu s’il s’approchait du camp avec l’oiseau entre ses mâchoires.
Grace était déjà à l’intérieur de l’abri quand Lucky baissa la tête pour franchir le rideau de ronces et pénétra dans la lumière terne de la grotte. Elle se dirigea à grands pas vers le coin d’Alpha – le plus chaud et le plus éloigné de l’entrée – et se posta à côté du demi-loup, allongé sur son lit de mousse et de feuilles ramassées par Lucky. Alpha se leva, pencha la tête en arrière pour bâiller. Sa gueule grande ouverte révéla ses puissants crocs pointus. L’estomac de Lucky se serra tandis que d’autres chiens approchaient, poussés par la curiosité. Vif et Lune étaient déjà présents, ainsi que Martha. Les chiots ne se trouvaient pas avec elle. Lucky examina l’assemblée. Dyna manquait à l’appel. Elle devait surveiller les chiots ailleurs dans la grotte.
Alpha avait fini de bâiller. Il regardait droit devant lui pendant que Lucky approchait.
« Que veut-il ? J’ai fait mon possible pour me conformer à ses règles, je me suis conduit en Oméga obéissant. Compte-t-il me bannir de la meute malgré tout ? »
Lucky croisa le regard de Bella, les dents serrées par la tension. Elle devait penser la même chose que lui.
Le demi-loup s’adressa à lui de sa voix grave :
— Tu dois te demander pourquoi je t’ai convoqué ici, Oméga.
Les poils de Lucky se hérissèrent, mais il resta silencieux.
— Malgré ton statut inférieur, je vais te faire une faveur et aborder un sujet sérieux avec toi, puisque tu as toi-même introduit ce problème dans mon camp.
Aussitôt Lucky songea aux chiots et à la confrontation entre Lune et Martha. Il se tourna vers la chienne d’eau qui lui lança un regard inquiet.
Lucky fixa Alpha et s’efforça de ne pas hausser le ton :
— Où veux-tu en venir, Alpha ?
— Tes petits Chiens Méchants ont attaqué les chiots de Lune. Il y a des témoins. Nous avons une décision à prendre. Continuons-nous d’abriter ces ennemis en puissance, surtout après l’apparition du Chien d’En-Haut noir pour nous mettre en garde ?
À côté d’Alpha, Grace et Lune approuvèrent par un aboiement. Le pouls de Lucky s’accéléra. Que s’était-il passé pendant qu’il était en forêt ? Comment un simple jeu avait-il pu finir ainsi ?
— Si un chiot est capable d’en attaquer un autre sans raison, grogna Vif, les lèvres retroussées par la colère, que fera-t-il quand il sera devenu un Chien Méchant adulte ?
— Le nuage noir était un présage ! s’exclama Flèche. Vous ne vous rappelez pas cette horrible journée ? Le ciel a crié et il est apparu ! Et peu après, ils sont apparus !
Lune acquiesça par un aboiement.
Alpha leva le museau et les autres chiens se turent.
— Malgré toutes mes réserves, j’avais l’intention de donner leur chance à ces trois chiots, mais ils ont montré toute la violence et la colère qui caractérisent leur race. Bientôt, ils provoqueront de vrais dégâts. Dans très peu de temps, leurs crocs seront longs et leur corps puissant. Chaque chien de cette meute courra un risque.
— Navrée, Alpha, mais je ne trouve pas ça juste, intervint Martha. C’est vrai, les chiots sont costauds mais, avec le temps, ils apprendront à se contrôler. Ils ne sont ni cruels ni violents et ils sont vraiment désolés pour ce qui est arrivé.
Bella aboya qu’elle était d’accord. Lucky resta silencieux.
« C’est peut-être vrai pour Riff et Jiggy. Pour Ronchon, j’en suis moins sûr. » Il se rappelait l’expression du chiot pendant la confrontation entre Martha et Lune. Il ne semblait pas franchement embêté…
Lucky s’ébroua. C’était injuste de se montrer sévère envers le chiot – surtout après ce qu’il avait enduré. « La première expérience de Ronchon dans ce monde a été la mort de sa mère-chien. Ses tout premiers sentiments ? Le chagrin et une colère qu’il ne parvenait pas à expliquer. Il est encore temps pour lui d’apprendre à maîtriser ses émotions. Il n’est pas obligé de devenir un mauvais chien. »
Alpha étira ses longues pattes avant.
— Nous devons découvrir leur vraie nature et nous assurer que ces chiots ne finiront pas par nous massacrer tous pendant notre sommeil.
La majorité de la meute grogna son assentiment – même les Chiens-en-Laisse comme Daisy et Petit Soleil.
— Tous les chiens peuvent devenir agressifs s’ils pensent que leur vie est en danger, affirma Lucky. Chacun d’entre vous n’a-t-il pas déployé beaucoup d’efforts pour assurer sa propre survie ?
— La survie est une chose, aboya Alpha. La sauvagerie en est une autre. Peut-être que nous sommes tous des battants, même les plus faibles… ?
Il jeta un coup d’œil dédaigneux à Jérémy qui se recroquevilla sur lui-même et regarda ailleurs.
— Les Chiens Méchants sont différents : ils aiment détruire.
Le demi-loup lécha la cicatrice à sa patte avant puis foudroya Lucky du regard.
— Je dois absolument savoir si ces petits chiots impétueux seront loyaux envers leur nouvelle meute et s’ils lui obéiront. Nous avons le droit de connaître la vérité sur eux tant qu’ils sont petits et que nous pouvons nous occuper de leur cas.
Un frisson parcourut tout le corps de Lucky. Il allait protester, mais Martha intervint avant lui :
— Qu’entends-tu par « nous occuper de leur cas » ?
Les poils du demi-loup se hérissèrent ; ses yeux jaunes la fixèrent jusqu’à ce qu’elle baisse la tête.
— Ces chiots doivent être mis à l’épreuve, conclut Alpha d’un ton sans appel. Ensuite, je déciderai de leur sort.
Il s’affala sur son lit de mousse et de feuilles puis tourna la tête. Les chiens comprirent qu’il était temps de se disperser.
Martha s’éloigna en grommelant. Mickey la suivit pour la consoler. Lucky se retrouva derrière Grace. Dès qu’ils furent assez loin d’Alpha, il lui murmura :
— Tu es d’accord avec ce qu’il vient de dire ?
Elle ne se tourna pas pour lui répondre.
— Alpha prend les décisions. C’est lui l’Alpha.
Lucky réfléchit. « Comment le demi-loup a-t-il obtenu cette place ? Faut-il être le plus féroce pour devenir le leader d’une meute ? Est-il impossible qu’un chien plus calme et plus doux devienne Alpha ? »
Grace se lécha la patte avec impatience. Son geste indiqua à Lucky que rien n’avait changé. Elle ne lui avait toujours pas pardonné. Il grogna de frustration.
— Ce n’est pas juste de traiter des chiots de cette manière. Leur mère-chien est morte, puis leur meute les a abandonnés. Ils ont assez souffert comme ça ! N’est-ce pas étonnant si, après tout, ils sont un peu plus agressifs qu’en temps normal ? Ils peuvent changer.
— Ce sont de sales petits avortons ! répliqua Grace avec un mouvement de tête dédaigneux.
Elle se retourna soudain et ajouta :
— On ne peut pas leur faire confiance !
Alors que la sprinteuse s’éloignait, Lucky crut qu’il se vidait de son sang.
— S’il te plaît, Grace… C’est injuste de tester ces chiots. Tu sais bien que les chiens peuvent changer. Tu es une dure à cuire à présent et bien placée au sein de cette grande meute. Mais tu n’as pas toujours été aussi coriace… Souviens-toi…
Grace s’arrêta net et tourna prestement la tête. Sur la défensive, elle retroussa les babines.
— Qu’entends-tu par là, Oméga ?
— Appelle-moi comme tu voudras… Bêta, répliqua Lucky, choqué. Au moins, je ne suis pas un lâche. Je n’ai pas eu peur d’un deux-pattes mort, moi. Tu es peut-être impressionnée par ton statut mais, en ville, tu étais une autre chienne… terrifiée, désarmée… minable.
La colère brillait dans les yeux de Grace. Lucky voulut ravaler ses mots dès qu’ils furent sortis de sa gueule. Elle l’avait ignoré, elle s’était moquée de lui mais là, il se dit qu’il était peut-être allé un peu loin.
Il fut surpris quand le regard hostile de Grace s’estompa.
— Tu marques un point. Mais tu n’étais pas obligé de te montrer aussi désagréable.
— Je sais. La frustration, je suppose. Je n’aurais pas dû…
Elle l’interrompit avec une secousse de la tête.
— Restons-en là.
Grace jeta un coup d’œil au coin de l’abri où se reposait Alpha.
— Il a marqué un point, lui aussi, déclara-t-elle. Les Chiens Méchants sont nos ennemis. Ça me paraît normal de découvrir si ces chiots sont irrécupérables ou pas. Un simple test pourrait nous sauver la vie à tous.
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CHAPITRE 16
PENDANT QUE LE CHIEN-SOLEIL bondissait derrière les arbres, la meute se rassembla pour manger les proies ramenées par les chasseurs. Alpha s’avança en premier, la salive aux babines, et enfonça ses dents de loup dans le plus gros lapin du tas.
Lucky s’allongea dans l’herbe et se lécha les pattes. Le rôle d’Oméga lui avait appris la valeur de la patience. Du moins, il savait que cela ne servait à rien de baver devant les autres membres de la meute qui mangeaient à leur faim et de s’inquiéter de la quantité qu’il lui resterait.
Grace suivit Alpha. Lune avait perdu son droit de manger en priorité depuis qu’elle n’allaitait plus les chiots. À présent sevrés, ceux-ci avaient pris sa place. Noz et Torty firent des cabrioles et se chamaillèrent pour une souris avant de rejoindre Lune en courant pour partager leur butin. Petit Soleil avait expliqué à Lucky qu’ils mangeraient après Alpha et Bêta jusqu’à ce qu’ils soient assez grands pour se choisir un nouveau nom. Ensuite, ils devraient gravir les échelons dans la meute comme n’importe quel chien.
Puis ce fut au tour de Ronchon, Riff et Jiggy de se ruer sur la pile de proies. Martha les chaperonnait. Elle se pencha et murmura à l’oreille de Riff :
— Pas trop, tu te souviens ? N’aie pas les yeux plus gros que le ventre. Assure-toi que tes frères retiennent la leçon.
La jeune femelle acquiesça. Sans surprise, quand elle vit que Jiggy mettait la patte sur un second campagnol, elle lui donna un léger coup d’épaule.
— Glouton ! marmonna-t-elle.
Jiggy reposa le rongeur à contrecœur.
Menés par Vif, les chasseurs se servirent, puis les patrouilleurs s’approchèrent. Jérémy s’empiffra avec son égoïsme habituel, comme s’il voulait en laisser le moins possible à Petit Soleil et Lucky, les deux seuls membres inférieurs à lui. Lucky masqua son agacement derrière un bâillement. Jérémy ne devait pas voir que ce statut d’Oméga le contrariait.
Quand Lucky eut enfin la permission de manger, la pile était quasiment nettoyée. Il engloutit la dernière bouchée de lapin et un oiseau qui était déjà mort quand Bruno l’avait trouvé.
Il n’y eut pas de Long Hurlement ce soir-là. Le Chien-Lune ne présentait qu’un fin trait argenté dans le ciel. Les chiens se dispersèrent et chacun regagna son repaire. Dans celui des patrouilleurs, Flèche étendit les pattes, ce qui obligea Jérémy à se recroqueviller dans un coin sombre et humide. Bruno renifla le couchage dans le repaire des chasseurs et lança un regard reconnaissant à Lucky à l’autre bout du camp. Ronchon, Riff et Jiggy étaient blottis contre Martha dans la partie ouverte de la grotte, tandis que Lune et Vif veillaient sur Noz et Torty dans le repaire des chiots.
Lucky frémit sur son couchage d’Oméga, à l’entrée de la grotte. Il ne cessait de s’agiter et de penser aux petits Chiens Méchants. « Ce n’est pas juste de les mettre à l’épreuve, ils sont si jeunes… » Il aperçut la silhouette élancée de Grace qui progressait sans bruit entre les corps endormis. Elle se posta devant Lucky et attendit qu’il la suive. L’inquiétude lui serra la poitrine.
Que lui voulait Bêta au milieu de la nuit ?
Il se leva en silence et trottina derrière Grace. Elle se rendit à l’autre bout de la grotte où Daisy était pelotonnée contre Petit Soleil. Confus, Lucky la vit tapoter la truffe de Daisy.
« Pourquoi la réveille-t-elle ? »
Daisy ouvrit les yeux et cligna des paupières en voyant Bêta. Elle jeta un coup d’œil inquiet à Lucky.
— Suivez-moi, murmura Grace.
La petite chienne bâilla puis se leva en titubant.
— Que se passe-t-il ? s’enquit-elle.
— Je vous expliquerai quand nous serons dehors.
Tous trois passèrent devant Bella qui montait la garde à l’entrée. L’air interrogatif, elle détourna néanmoins la tête quand ils s’éloignèrent de la grotte.
L’air était mordant. Les Chiens d’En-Haut se reposaient, le Chien-Lune flottait seul dans un sans-soleil dépourvu de nuages. Une brise survola les arbres, plaquant les poils sur la nuque de Lucky. Frémissante, Daisy dévisagea Lucky et Grace.
— Que se passe-t-il ? répéta-t-elle, les oreilles remuant avec anxiété.
— J’allais poser la même question, enchaîna Lucky. Cela concerne encore les chiots ?
— Comment as-tu deviné ?
La voix rauque d’Alpha semblait flotter dans l’obscurité. Lucky sentit un frisson lui parcourir l’échine. Un instant plus tard, la silhouette hirsute du demi-loup s’approcha en chaloupant. Ses yeux jaunes brillaient au clair du Chien-Lune.
Nerveuse, Daisy se colla à Lucky.
Celui-ci songea aux petits Chiens Méchants qui dormaient en paix avec Martha. Son cœur se serra, sa gorge s’assécha.
— Tu ne comptes pas les « tester » maintenant ?
Dès que les mots furent sortis de sa gueule, il regretta d’avoir pris un ton aussi hostile.
— Pas maintenant, grogna Alpha. À l’aube.
Il salua Grace d’un coup de museau, puis il se tourna vers Lucky.
— Je suis parti en exploration aujourd’hui avec Bêta et Vif. Par-delà la grotte et la forêt, il y a une crête de roche blanche. J’aimerais savoir ce qui vient après. D’autres chiens vivent-ils là-bas ? Y a-t-il des proies correctes ? La rivière est-elle propre ?
« Tout de suite, au milieu de la nuit ? s’interrogea Lucky, mal à l’aise. Et pourquoi avoir convoqué Daisy ? »
Comme s’il lisait dans ses pensées, Alpha toisa Daisy, lui prêtant attention pour la première fois.
— Tu guideras les petits Chiens Méchants.
— Pardon ? répliqua Daisy, les yeux écarquillés.
— À travers la forêt. Nous devons savoir si les chiots sont loyaux. S’ils obéiront à n’importe quel adulte de la meute…
Alpha s’interrompit, regarda Daisy avec mépris. Cette dernière recula d’un pas, incapable de soutenir son regard.
Le cœur serré, Lucky ravala un gémissement.
— Tu ne peux pas te servir de Daisy ainsi ! Ce n’est pas juste, ni pour elle ni pour les chiots ! Ils vont risquer leur vie dans la forêt.
— C’est nécessaire, gronda Alpha. Daisy conduira les chiots jusqu’à la crête blanche. Ils chercheront de nouveaux camps au-delà. Ensuite, elle reviendra avec les chiots et nous fera un rapport sur sa mission. Là, nous saurons si ces trois petites brutes sont capables d’obéir aux ordres.
Lucky était horrifié. En testant les chiots, Alpha faisait courir un grand danger à Daisy. Si l’envie leur prenait, les chiots auraient tout de suite le dessus sur elle.
— Ce n’est pas prudent de traverser la forêt profonde sans meute ! protesta-t-il.
Il pensait aux coyotes sournois qui rôdaient la nuit. Voyant l’air terrorisé de Daisy, il décida de ne pas les mentionner.
— Nous ne savons pas ce qui traîne dans les parages.
— Tu n’es pas le seul chien capable de survivre en pleine nature, ironisa Alpha. Daisy devra se débrouiller sans l’aide de personne.
Protecteur, Lucky se figea à la pensée de Ronchon, Riff et Jiggy endormis tout contre Martha.
— Et les chiots ?
Daisy tremblait. Elle regarda les arbres immenses au-delà du camp qui marquaient la limite de la forêt.
— Bêta ? jappa-t-elle.
— Oui, Daisy, répliqua Grace. Tu vas accepter cette mission, pour le bien de la meute. Tu partiras demain au lever du Chien-Soleil.
 
Lucky et Alpha traversèrent le champ couvert de rosée qui menait à la lisière de la forêt. Contre le vent, une douzaine de longues enjambées plus loin, Daisy menait Riff, Ronchon et Jiggy le long d’un sentier entre les arbres. Lucky entendait le bavardage enthousiaste des jeunes. Le Chien-Soleil venait de se lever et ils n’avaient pas marché longtemps au point d’être fatigués et grincheux.
« Combien de temps cela va-t-il durer ? » s’inquiéta Lucky.
— Pourquoi a-t-on été choisis pour ce voyage ? s’enquit Riff.
Lucky s’était demandé la même chose quand Alpha l’avait surpris d’un coup de dents brutal à l’épaule.
— Debout, Oméga. Suis-moi.
Comme Lucky ne comprenait pas, Alpha avait grogné à voix basse :
— Je veux observer les Chiens Méchants de loin et voir de mes propres yeux quand et comment ils rateront le test. Il faut que tu assistes aussi à leur échec.
Lucky réprima un grognement agacé et suivit Alpha. Ils filèrent Daisy et les chiots hors du camp.
— Alpha vous a choisis parce que vous êtes petits mais résistants, comme moi, affirma Daisy. Nous allons couvrir une bonne distance à travers la forêt mais personne ne nous remarquera.
— Nous partons à l’aventure ! s’exclama Jiggy.
— Il était temps qu’on nous attribue une tâche digne de ce nom ! remarqua Ronchon.
Lucky ne voyait pas son visage, mais il perçut la note de satisfaction dans sa voix. Il reprit confiance. « Peut-être avait-il besoin de cela depuis le début… Un objectif. »
Lucky et Alpha se déplaçaient en silence. Ils se cachaient régulièrement derrière des arbres et prenaient soin de ne pas s’approcher trop près de Daisy et des chiots qui progressaient lentement. Un peu plus loin, la forêt présenta une pente raide. Le sol devint sablonneux et difficile à gravir. Des ronces s’enchevêtraient sous leurs pattes.
Ce périple ne serait pas évident pour les chiots.
— On s’approche d’une butte assez raide, les informa Daisy. Elle sera compliquée à escalader. Avancez à petits pas prudents. Ne surestimez pas vos capacités. Vous risquez de vous planter une épine dans les coussinets ou de glisser en arrière. Faites comme moi.
Alpha lança un regard perçant à Lucky qui devina tout de suite à quoi pensait le demi-loup. « Voici la première épreuve. »
Riff suivit Daisy le long de la pente, devant ses deux frères. Calme et posée, elle cheminait à petits pas, comme convenu. Lucky remua la queue avec fierté. « Elle a retenu la leçon de son accident avec l’arbre. » Riff gravit donc la butte sans encombre et rejoignit Daisy au sommet. La petite chienne jappa de plaisir et se secoua de la tête aux pattes.
Jiggy se précipita à sa suite, essaya de garder l’allure, mais il s’emmêla les pattes et dérapa sur le sol sablonneux avant de patiner en arrière. Il essaya à plusieurs reprises de rebondir… en vain.
— Des petits pas, Jiggy ! lui rappela Daisy.
Le chiot poussa un aboiement déterminé et reprit son ascension. Cette fois-ci, il suivit les instructions et avança à petits pas prudents.
— Regardez ! J’y arrive !
Bientôt, il fut au sommet où il pantela à côté de sa sœur, sa queue trapue frappant l’air derrière lui.
— Souviens-toi de ce que je t’ai dit, Ronchon ! lui cria Daisy quand ce fut son tour.
— Je sais me débrouiller, répliqua Ronchon, sur la défensive.
Il se précipita sur la pente raide, ses pattes arrière musclées le propulsant avec énergie. Lucky était impressionné par ses capacités physiques. Quelques instants plus tard, les pattes de Ronchon ripèrent et il dévala la pente jusqu’en bas dans un nuage de poussière. Le chiot renifla et s’ébroua. Puis il se raidit et réessaya. Il prit son élan, courut et gravit la moitié de la pente environ avant de glisser à nouveau.
En bas, il aboya :
— C’est débile ! Nous avons quitté un grand camp abrité avec une grosse maison, un porche et j’en passe pour une vieille colline déserte où il n’y a rien d’autre à faire que marcher. C’est absurde.
— Tu es un Chien Sauvage désormais, déclara Daisy sur un ton ferme, Riff et Jiggy à ses côtés. Parfois, nous devons agir pour le bien de la meute. Se rendre en forêt pour chercher un nouveau camp en fait partie. À l’avenir, tu chasseras ou tu patrouilleras avec les Sauvages, tu sais. Tu adoreras ça.
— Nous avons déjà une meute, rétorqua Ronchon.
Non loin, derrière le tronc d’un vieux chêne, Alpha regarda froidement Lucky.
« Il est si sûr que le test lui donnera raison… que les petits Chiens Méchants ne peuvent pas être éduqués. »
Lucky tourna la tête. Il voulait garder un œil sur Ronchon.
Le chiot avait repris son ascension, à petits pas cette fois-ci. Sa vive allure soulevait des nuages de terre sèche derrière lui et il atteignit rapidement le sommet de la butte.
Lucky et Alpha continuèrent en silence, à pas lents, contre le vent. Lucky renifla l’air et savoura la riche odeur de terre, de pin et d’herbe. Soudain, il se figea. Il venait de percevoir autre chose, une odeur acidulée et familière. Celle d’un chien. Lucky réalisa tout à coup qu’il avait détecté cette même odeur sur les pigeons morts que Bruno et lui avaient trouvés dans la forêt près du camp. Il jeta un coup d’œil à Alpha qui ne semblait avoir rien remarqué.
Plus loin, Lucky aperçut les restes d’une petite créature. Il la tapota avec la patte et la renifla longuement.
— Une souris, déclara Alpha qui s’arrêta pour s’étirer et exhiber ses longs membres musclés.
Lucky perçut une trace de cette odeur acidulée.
— Elle a été tuée par un chien, annonça-t-il à Alpha.
— Je sais, répliqua le demi-loup avec indifférence. C’était Tick.
— Tick ? répéta Lucky.
Il leva la tête, scruta les arbres, un buisson rabougri. Il se rappelait le chien blessé et pitoyable qu’il avait croisé en allant en ville. Il boitait dans la forêt. « Comment peut-il chasser ? Survivre ? »
— Tu sembles surpris, grogna Alpha en soutenant son regard. Tu penses que c’est trop difficile ? Que seul un chien de ville peut se débrouiller sans meute ? Tick a toujours été autonome. Il s’en sort bien, malgré sa blessure. Ou grâce à elle.
Lucky remua la queue. Il avait présumé que Tick n’y arriverait jamais et il était content d’apprendre que le chien invalide survivait sans l’aide de personne. Il regarda Alpha du coin de l’œil. Il n’aurait jamais cru que le demi-loup prenne la défense d’un autre. Peut-être y avait-il une once de bonté sous cette fourrure grise ?
— Et s’il avait envie de réintégrer la meute ? se demanda Lucky à voix haute.
Alpha se leva de toute sa grandeur, lança un regard noir en direction de la forêt mais répondit sur un ton calme :
— Il nous a quittés en lâche. Il ne sera pas le bienvenu parmi nous.
Puis il tourna son visage de loup vers Lucky.
— Et si je le surprends en train de chasser sur notre territoire, j’ordonnerai sa mise à mort.
 
De l’autre côté de la butte se trouvait un plateau depuis lequel on pouvait voir la crête blanche au loin. Il y avait quelques rares arbres, des sapins rachitiques remplaçant les épais feuillus. Le terrain rocailleux ne devait pas épargner les petites pattes délicates.
Lucky et Alpha se tapirent derrière un gros rocher, à proximité de Daisy et des chiots. Tandis que le Chien-Soleil bondissait à travers le ciel, Lucky eut pitié des trois petits Chiens Méchants. Ils devaient être fatigués et affamés à présent. Leur manteau brillait sous les rayons du Chien-Soleil et ils haletaient à qui mieux mieux. Néanmoins, ils persévéraient et trottinaient lentement derrière Daisy.
— On arrive bientôt ? jappa Jiggy.
— On continue encore un peu, répondit Daisy. Vous ne sentez pas l’eau ?
— De l’eau ? s’exclama Riff. Je meurs de soif ! Où ça ?
— C’est impossible, l’eau n’a pas d’odeur, bougonna Ronchon.
Daisy s’arrêta de marcher.
— Si tu prends une grande inspiration, tu pourras la sentir, toi aussi.
Elle s’accroupit, effleura le sol rocailleux avec sa truffe et inspira longuement.
Riff et Jiggy l’imitèrent aussitôt. Lucky se crispa tandis qu’il se demandait comment Ronchon allait réagir. Il jeta un regard en coin à Alpha. Le demi-loup observait lui aussi la scène. « Je t’en prie, petit, ne conteste pas l’autorité de Daisy », pria Lucky en silence.
Ronchon paraissait sceptique, mais il baissa néanmoins la tête et renifla le sol. Pendant un instant, il remua à peine puis sa queue se dressa derrière lui.
— De l’eau ! aboya-t-il. Je sens qu’il y a de l’eau pas loin !
— Moi aussi ! s’exclama Riff.
Elle bondit sur Ronchon et ensemble ils se roulèrent par terre en jappant. Puis ils se précipitèrent dans la direction de l’eau.
— Pas si vite ! leur cria Daisy sur un ton enjoué avant de les rejoindre en courant.
Seul le petit Jiggy resta sur place.
— Je ne sens rien, couina-t-il.
Daisy s’immobilisa avant de faire demi-tour. Elle lui lécha l’oreille pour le réconforter.
— N’abandonne pas. Cela viendra.
Le petit ruisseau sur son lit de roche grise traversait les sapins. Daisy et les chiots burent jusqu’à plus soif et se lavèrent les pattes. Puis Daisy les conduisit vers la crête blanche.
« Elle veut s’éloigner le plus possible du ruisseau pour nous permettre à Alpha et moi de boire sans être repérés, comprit Lucky. Elle sait que nous les suivons, mais elle ne veut pas que les chiots s’en rendent compte. Petite maligne ! »
Il la regarda s’éloigner avec une tendresse particulière.
Pendant que le Chien-Soleil descendait tranquillement dans le ciel, Daisy et les chiots s’installèrent en prévision du sans-soleil dans un abri entre deux rochers, sous les petites feuilles vertes d’un arbre penché. Il s’écoulerait un peu de temps avant que le ciel ne soit totalement noir, mais Daisy semblait hésiter à poursuivre et les chiots étaient plus qu’heureux de s’affaler par terre après avoir marché un voyage entier du Chien-Soleil.
Non loin, Alpha et Lucky se dénichèrent un coin ombragé sous un petit arbre dont les branches traînaient par terre telles des queues de chiot. Lucky remercia en silence Daisy de s’être arrêtée et d’avoir établi un camp. « Les chiots doivent être épuisés. Elle s’assure qu’ils ne dilapident pas leurs forces. » Il ressentit un nouvel élan de tendresse pour la petite chienne au grand cœur et pour les chiots sous sa responsabilité. Ce sentiment s’évanouit quand il se tourna vers Alpha.
Le demi-loup bâilla et dévoila ses gros crocs pointus. Il tendit sa patte avant et lécha la cicatrice livide.
— Comment est-ce arrivé ? demanda Lucky qui regardait la blessure. Comment t’es-tu retrouvé dans un combat avec des Chiens Méchants ?
Alpha rabattit sa patte contre lui et grogna :
— Pourquoi veux-tu savoir ? Tu aimes que je raconte mes faiblesses ? C’est ça ?
— Non, ça ne m’amuse pas ! geignit Lucky qui bataillait pour maîtriser sa voix.
Il jeta un coup d’œil vers l’abri rocheux où Daisy et les chiots s’étaient installés. « S’ils m’entendent, ils sauront que nous leur avons joué un mauvais tour. Ils ne me pardonneront jamais. » Il tourna la tête vers le demi-loup. « Et puis, à quoi bon provoquer l’Alpha ? » Il s’adressa donc à lui sur un ton plus doux :
— Je veux simplement comprendre pourquoi tu détestes tant les Chiens Méchants.
— Je n’ai pas envie d’en parler, répliqua Alpha. Surtout avec toi, chien de ville. Pourquoi mets-tu autant d’espoir en ces chiots ? Tout le monde sait que ce sont des tueurs.
— J’ai foi en la meute, expliqua Lucky. Avec le soutien adéquat, même de jeunes Chiens Méchants peuvent apprendre la bonté. Regarde comme ils se comportent bien avec Daisy.
— Je suis impressionné par la haute estime que tu accordes à la meute, commenta Alpha, allongé sur le côté. En vérité, un chien ne change jamais. Je suis bien placé pour le savoir. Tiens, toi ! Tu es un Solitaire. C’est dans ta nature.
Le sang de Lucky se glaça, ses poils commencèrent à se hérisser. Il prit une profonde inspiration et se retint de riposter.
— Ta nature de Solitaire aura toujours le dessus. D’abord, tu t’es joint aux Chiens-en-Laisse puis à la meute Sauvage. Maintenant tu as endossé la responsabilité d’élever ces Chiens Méchants. Je doute que ton engagement dure longtemps. Je me réveillerai un matin pour m’apercevoir que tu as déserté la meute, y compris tes précieux Chiens Méchants. Et nous, nous serons là pour ramasser les morceaux.
Il fixa Lucky comme s’il l’invitait en silence à mordre à l’hameçon, à répondre à sa provocation.
« Je ne lui donnerai pas ce plaisir », songea Lucky qui tourna la tête pour cacher ses babines retroussées par le dégoût.
Cela ne servait à rien d’essayer de discuter avec le demi-loup.
Ce dernier bâilla à nouveau.
— Le problème avec toi, Lucky, c’est que tu…
Crac !
Le bruit de branches brisées fit bondir les deux chiens sur leurs pattes. De marbre, ils dressèrent l’oreille. Derrière les sapins, un pas très lourd martelait le sol poussiéreux. Une masse sombre remuait entre les arbres. D’après le bruit qu’elle faisait et ses mouvements, la créature devait être immense. Lucky renifla et perçut une puissante odeur de renfermé. Il entendit un nouveau fracas quand la silhouette écarta d’autres branches. Dans une pluie d’aiguilles de pin, elle jaillit du rideau d’arbres et déboula sur le plateau rocheux.
Lucky n’avait jamais croisé animal aussi grand. Le manteau noir, épais et embroussaillé, il agitait les poings en marchant. Très large, il n’avait pas de queue. Sa tête géante était couverte des mêmes poils noirs et hirsutes. Il avait des oreilles rondes, de petits yeux furieux et un museau couleur de terre brûlée.
Une peur bleue s’empara de Lucky.
— Qu’est-ce que c’est ? bredouilla-t-il, le souffle coupé.
Les yeux écarquillés, Alpha était figé sur place.
— Un manteau-géant ! Ils vivent dans la forêt et chassent en solitaire. Ils sont plus puissants que le plus féroce des chiens. Même les loups ont peur d’eux.
Par chance, l’animal n’avait remarqué ni Lucky ni Alpha. Il se dirigea pesamment vers la crête blanche.
Lucky manqua s’étrangler. « Daisy ! Les chiots ! » Il pivota et regarda Alpha droit dans les yeux.
— Je sais que cela ne faisait pas partie du plan, mais nous devons réveiller Daisy. Les chiots et elle courent un terrible danger.
Il s’élançait vers la crête blanche quand Alpha lui barra le chemin de son grand corps de loup.
— Tu ne vas nulle part ! grogna-t-il.
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CHAPITRE 17
— PARDON ? J’AI MAL ENTENDU ?
Lucky essaya de contourner Alpha, mais une patte le repoussa.
— Nous devons les aider ! Tu ne comprends pas. C’est quoi, ton problème ?
Le cœur de Lucky tambourinait dans sa poitrine tant il était horrifié. Il n’y avait pas un instant à perdre !
Le demi-loup éclata d’un rire cruel.
— Mon plan a fonctionné mieux que je l’espérais. Voyons de quoi sont faits ces petits Chiens Méchants. Seront-ils capables de relever ce défi tout seuls ?
— Non ! Je…, commença Lucky.
Alpha poussa un grognement si féroce que les mots se coincèrent dans sa gorge.
— Ce n’était pas une requête, chien de ville ! Mais un ordre !
Son regard jaune survola le dos de Lucky et suivit le manteau-géant qui plongeait à travers le feuillage. Ses yeux étincelèrent.
— Nous allons découvrir la vraie nature de ces chiens féroces. As-tu peur qu’elle ne soit violente, Oméga ?
Lucky s’ébroua et lança un regard noir à Alpha.
— Je suis plus inquiet pour leur vie.
Il ne s’était pas senti aussi impuissant depuis longtemps. Avait-il sauvé les chiots pour assister à leur massacre sans pouvoir intervenir ?
Le manteau-géant se dirigeait d’un pas lourd vers la crête blanche. Avant qu’il n’atteigne les deux rochers où les chiens se reposaient, la petite tête de Daisy apparut, les yeux écarquillés par la terreur. Le manteau-géant s’arrêta, tourna la tête de tous les côtés pour mieux renifler l’air. À ce moment, Lucky remarqua les longues griffes irrégulières au bout de chacune de ses énormes pattes.
« Ne le provoque pas, Daisy ! » la supplia Lucky en levant la tête au ciel. Quel Chien de l’Âme pourrait protéger les chiots et la petite chienne ? Il leur envoya un message silencieux : « Chiens de l’Âme, Chiens du jour et de la nuit, de l’eau et de la terre, je vous en prie, veillez sur mes amis ! »
Ronchon apparut soudain à côté de Daisy. Il se mit à grogner après le manteau-géant, sa courte queue dressée.
— Retourne vers les autres ! lui ordonna Daisy.
Mais le chiot ne l’écouta pas et resta près d’elle, tandis que Riff et Jiggy étaient recroquevillés derrière elle.
Les observant de loin, Lucky continuait de supplier Alpha.
— Nous devons les aider ! Nous ne pouvons pas les laisser affronter ce danger seuls.
— Au contraire ! répliqua Alpha qui jouait franc jeu. Je te l’ai dit : c’est un test important pour ces chiots barbares.
Le manteau-géant avança de quelques pas et s’arrêta. Il se pencha et renifla le sol terreux, mais il ignora Ronchon qui s’était mis à aboyer de sa petite voix perchée.
Sans prévenir, l’animal s’élança dans la direction de Daisy et des petits. Les quatre chiens battirent en retraite tandis que le manteau-géant rugissait, dressé sur ses pattes arrière. Même Ronchon fila et alla se réfugier au pied d’un sapin.
Le manteau-géant leva une grosse patte mais, au lieu de s’en prendre aux chiens, il balaya les branches d’un arbre penché et déclencha une tempête de feuilles. Ses griffes dentelées plongèrent dans ce qui ressemblait à une boule d’écorce jaune et en sortirent couvertes d’un étincelant liquide ambre. Il fourra sa patte dans sa gueule et poussa un terrifiant soupir. Au même instant, un blizzard d’abeilles déferla sur son visage. L’animal secoua la tête. Ses oreilles rondes remuèrent. Après avoir léché la dernière goutte de jus ambre sur ses griffes, le manteau-géant ratissa à nouveau l’arbre tandis qu’un nuage d’abeilles affolées bourdonnait autour de lui.
Soulagé, Lucky fut saisi de frissons.
— Les chiens ne l’intéressent pas ! soupira-t-il. Regarde, il n’en a rien à faire. Il préfère ce qu’il a trouvé dans l’arbre.
Les yeux rivés sur le manteau-géant, Alpha ne répondit pas.
Lucky souffla un peu. « Ils vont s’en sortir. Tant que Daisy et les chiots restent calmes, rien ne se… »
Ronchon se posta derrière le manteau-géant alors que Daisy, Riff et Jiggy étaient tapis contre les rochers.
Un frisson de terreur saisit Lucky. « Qu’est-ce qu’il fabrique ? »
— Retourne te cacher, Ronchon ! l’exhorta Daisy.
— Je n’ai pas peur de lui ! aboya le chiot en s’avançant. Je me moque de sa taille.
— Ce chiot est idiot ! commenta Alpha.
Lucky essayait désespérément de garder son calme.
— Je t’en prie, Alpha. Il faut qu’on intervienne. Il est jeune. Il ne saura pas se défendre. Il a besoin de l’aide de chiens aguerris, comme nous.
Alpha secoua la tête avec dédain.
— Les Chiens Méchants sont des clébards ingérables. Je te le dis depuis le début. Attendons la suite…
Daisy suppliait Ronchon de faire profil bas.
— Tu l’énerves, jappa-t-elle.
— Un chien ne recule jamais devant l’ennemi, répliqua Ronchon.
— Un chien sage sait quand il vaut mieux éviter un combat, riposta Daisy. Tu ne peux pas gagner contre une créature aussi énorme. Aucun de nous ne le peut !
— Elle a raison, intervint Riff. Tu as vu sa taille ? Tu ne fais que l’agacer !
Comme pour donner raison à Daisy, le manteau-géant finit par se tourner vers Ronchon. Ses yeux brillaient quand il toisa le chiot.
« Non ! Oh non ! »
Lucky s’élançait mais, à nouveau, Alpha lui bloqua le passage. Il dut tendre le cou pour voir ce qu’il se passait derrière le demi-loup.
Le manteau-géant se souleva sur ses pattes arrière et balaya les airs avec ses griffes étincelantes. Du liquide ambre suintait encore d’une de ses pattes. Il bascula sa grosse tête en arrière et rugit, révélant ainsi une gueule rouge bordée de longs crocs jaunes.
L’animal fit un pas de géant vers Ronchon qui grimaça puis recula en heurtant Daisy, Riff et Jiggy. Les chiens se retrouvèrent acculés contre une paroi rocheuse.
Lucky était malade de peur. Son cœur martelait sa poitrine.
— Je t’en prie, Alpha ! Allons les aider. Même si tu fais peu de cas des chiots, pense à Daisy. Elle a toujours été loyale. Elle a accepté la mission sans se plaindre et elle a agi de son mieux au sein de la meute. Elle ne mérite pas une fin pareille. Nous ne pouvons pas l’abandonner.
Les oreilles d’Alpha se dressèrent, son corps se raidit au moment où le manteau-géant se jeta sur les quatre chiens recroquevillés. Une de ses pattes fendit l’air. Daisy poussa un petit hurlement puis roula plus loin, entraînant les chiots avec elle. Quand ils se remirent sur leurs pattes, Lucky remarqua un filet de sang dans le pelage de Daisy, là où le manteau-géant l’avait griffée. Celui-ci grogna à nouveau. De plaisir, aurait juré Lucky.
Daisy lançait des regards catastrophés aux alentours lorsque son regard se posa sur Lucky et Alpha.
Sentant son estomac se tordre sous l’effet de la honte, Lucky écarta Alpha d’un bon coup d’épaule. Sa voix était rauque de désespoir.
— Que pensera ta meute si tu laisses un chien loyal mourir sans raison ?
La queue du demi-loup se contracta.
Près de la crête blanche, Daisy hurlait sa détresse.
— Au secours, nous sommes piégés !
Quelque chose passa sur le visage d’Alpha. L’ombre d’un doute.
— Bien. Suis-moi.
Et il bondit vers le manteau-géant, Lucky sur les talons.
Lucky ralentit à son approche. Il fit profil bas quand le manteau-géant pivota et le toisa. Tremblant contre la paroi rocheuse, Daisy et les chiots couinèrent de gratitude.
Alpha se plaça au même niveau que Lucky. Son regard assuré et sa posture révélaient sa fierté tranquille. Les yeux plissés, le manteau-géant examina le chef de meute. Alpha tint bon. Il refusa de bouger ou d’attaquer. Lucky fut obligé d’admirer son ingéniosité. Le demi-loup lui signalait avec clarté qu’il ne voulait pas de bagarre, mais qu’il ne se rendrait pas non plus. Lentement, sûrement, il contourna le manteau-géant afin de se poster devant Daisy et les trois chiots, signe qu’il comptait les protéger. Lucky se plaça à côté de lui.
Le manteau-géant les observa sans broncher.
— Daisy, commença Lucky d’une voix douce, à mon signal, recule à petits pas et longe la paroi rocheuse, loin du manteau-géant. La même chose pour vous les chiots – de très petits pas.
Mais Jiggy paniqua et prit son élan.
— Pas tout de suite !
Le chiot se figea.
— Seulement au signal de Lucky, répéta Daisy.
À côté d’elle, Riff fit signe qu’elle avait compris. Même Ronchon resta silencieux.
— Oméga et moi allons reculer à petits pas nous aussi, déclara Alpha sans quitter des yeux le manteau-géant. Aucun geste brusque qui risquerait de l’alarmer.
Lucky hocha la tête.
— À toi de donner le signal alors.
Le manteau-géant foudroyait toujours Alpha et Lucky du regard. Il leva une patte avant.
— Maintenant ! cria Alpha.
— Rappelez-vous : des petits pas, couina Lucky, qui luttait de toutes ses forces pour ne pas paniquer.
Alpha et lui s’éloignèrent peu à peu du manteau-géant. Daisy longeait déjà lentement la paroi avec Riff et Jiggy. Ronchon, lui, n’avait pas suivi. Son petit corps contracté semblait figé sur place.
Le manteau-géant regardait Alpha et Lucky qui se repliaient. Il semblait avoir oublié les autres chiens près des rochers. Il baissa le museau et se lécha une patte. Il aspira jusqu’à la dernière goutte de liquide ambre. Au bout d’un moment, il tomba lourdement à quatre pattes puis il se tourna vers la forêt et s’éloigna nonchalamment.
— Il s’en va ! chuchota Lucky, plus que soulagé.
Alpha ne se réjouit pas aussi vite.
— Pas si ton Chien Méchant l’en empêche…
En effet, Ronchon s’avança et cria à tue-tête :
— Va-t’en d’ici ! Tu n’es pas de taille à te mesurer à nous ! Les ennemis ne gagnent jamais contre de vrais guerriers !
Lucky n’en croyait pas ses oreilles. Le chiot avait pris le départ du manteau-géant pour un signe de faiblesse.
— Non, Ronchon ! aboya-t-il sans que le petit chien ne l’écoute.
— Tu verras ce qu’il va t’arriver si tu reviens !
— Tais-toi, chiot ! gronda Alpha.
Le manteau-géant s’arrêta brusquement, pivota et fixa Ronchon. Il se dressa une nouvelle fois sur ses pattes arrière, courba les griffes et, soudain, il fonça sur le chiot en rugissant si fort qu’un curieux tonnerre sembla ébranler le monde entier. Aussitôt, Lucky se précipita sur Ronchon, le saisit entre ses crocs et l’éloigna de la créature.
— Fichons le camp d’ici ! aboya-t-il sans plus se soucier de parler fort ou non. On rentre !
— Par ici ! indiqua Alpha à Daisy.
Il déguerpit loin des rochers et elle se rua à sa suite, tout en s’assurant que Riff et Jiggy n’étaient pas loin derrière. Ils décampèrent en zigzaguant sur les cailloux, puis ils s’enfoncèrent dans la forêt où ils disparurent parmi les arbres et les buissons verdoyants.
À la traîne, Lucky poussait et tirait à la fois le chiot récalcitrant. Le manteau-géant tomba à quatre pattes et rugit une nouvelle fois, tournant la tête et retroussant les babines. Ses crocs jaunes étaient couverts de bave. Le cœur frissonnant de peur, Lucky s’approchait enfin de la forêt avec Ronchon. Les pattes de l’animal martelaient le sol tandis qu’il les pourchassait et gagnait du terrain. Puis, aussi soudainement qu’il les avait attaqués, le manteau-géant s’arrêta. Lucky risqua un coup d’œil en arrière : la créature reniflait l’air quand elle décida de suivre son odorat dans une autre direction.
Lucky lâcha Ronchon et s’écroula sous un tronc, hors d’haleine. Il déversa sa colère sur le chiot.
— À quoi pensais-tu ? Tu aurais pu te faire tuer ! Et les autres ? Tu te moques de ce qui peut bien leur arriver ?
Ronchon n’éprouvait aucun remords.
— Je n’ai pas peur des tyrans ! gronda-t-il. On ne recule pas devant l’ennemi.
Lucky remarqua que sa voix était plus grave. Il arborait également un regard impitoyable que Lucky n’avait jamais vu avant. « Il s’éloigne de l’enfance de jour en jour. »
— Tu aurais pu tous nous faire tuer ! lui expliqua Lucky qui n’en revenait pas de devoir dire des choses pareilles. Tu t’es conduit en inconscient. C’est bien de ne pas avoir peur des tyrans. En revanche, c’est idiot de chercher la bagarre avec eux. Le manteau-géant était plus gros que nous tous réunis ! Tu dois prendre le temps de réfléchir avant de charger de cette manière. Daisy ne t’a donc rien appris aujourd’hui ? Tu crois qu’elle est fière de toi à cet instant ?
Le regard de Ronchon balaya le sol. Il avait au moins la décence de paraître honteux. La colère de Lucky retomba. Devait-il expliquer à ce jeune chien qu’il avait été manipulé par Alpha, qu’il était allé au-devant du danger parce que c’était ce que le demi-loup l’attendait ?
Il enfouit la tête dans l’herbe, ferma les yeux et se demanda si Alpha n’avait pas raison.
Peut-être n’y avait-il après tout aucun espoir pour les petits Chiens Méchants…
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CHAPITRE 18
LE LENDEMAIN, ALORS QUE le Chien-Soleil atteignait le point le plus haut de son voyage, la meute se rassembla dans la prairie non loin de la colline pentue. La brise légère leur apportait une douce odeur de pin et de terre chaude. Lucky jeta un coup d’œil aux rochers qui délimitaient la lisière de la forêt. Il s’imagina Ronchon, Riff et Jiggy qui faisaient la sieste dans la partie principale de la grotte, sous l’œil sévère de Flèche. Alpha lui avait donné l’ordre de tenir ces « Chiens Méchants hargneux » à l’écart de Noz et Torty qui se reposaient dans le repaire des chiots. Lucky était d’accord pour dire que Ronchon s’était mal comporté et qu’il devait méditer sur sa mésaventure, mais condamner Riff et Jiggy à la même peine lui semblait profondément injuste.
Il se tourna vers la meute. Non loin, Dyna parlait calmement avec Clac. Lucky capta les mots « agressifs » et « indignes de confiance ». Sa queue et ses oreilles tombèrent. Daisy s’approcha de lui. Assis tout près, Mickey l’assura de son soutien par un signe de tête.
« La plupart se rallieront à Alpha », pensa-t-il quand il croisa le regard de Grace.
Son attention fut attirée par Alpha qui apparut entre les sapins. Nonchalant, il descendit la pente jusqu’au petit groupe et prit place en son centre.
— Nul doute que le résultat de notre test vous intéresse tous, commença-t-il en scrutant froidement l’assemblée. Certains sont déjà au courant pour le manteau-géant, je crois.
Une vague de peur traversa les chiens.
— Vous avez vraiment vu un manteau-géant ? demanda Dyna. Ils existent, alors ?
Lune se leva d’un bond.
— Où était-il ? s’enquit-elle en jetant des regards nerveux vers les rochers et l’entrée de la grotte.
— Très loin d’ici, lui assura Alpha.
Il se gratta l’oreille en attendant que le calme revienne. Quand les chiens se turent enfin, il poursuivit :
— Nous avons croisé ce monstre alors que nous suivions Daisy et les chiots. Il semblait chercher sa nourriture dans un arbre.
— Ils mangent les arbres ? demanda Vif, la confusion se lisant sur son visage sombre. Ils ne sont pas carnivores ?
— Je ne suis pas là pour parler du manteau-géant ! tonna Alpha avec impatience. L’animal était énorme. Il s’est approché de l’endroit où Daisy avait installé les chiots, mais ce n’était pas eux qui l’intéressaient. Je me trompe ?
Alpha adressait cette question à Daisy. Celle-ci baissa la tête et répondit :
— C’est vrai, le manteau-géant nous a ignorés au début. Il ne se souciait que de l’arbre. Nous ne craignions rien tant que nous ne nous trouvions pas sur son chemin.
— Et ensuite, que s’est-il passé ? demanda Alpha.
Lucky se crispa. Ce n’était pas juste. Les questions du demi-loup paraissaient innocentes et naïves. Mais au final, il incitait Daisy à fournir des réponses qui donneraient une mauvaise image des chiots. À nouveau, Lucky fut impressionné par l’intelligence d’Alpha – même s’il détestait les tactiques du leader de la meute. Il serra fort les dents pour ne pas aboyer de frustration.
Nerveuse, Daisy jeta un coup d’œil à Lucky et s’humecta les lèvres.
— Inutile de chercher l’avis d’Oméga, jappa Alpha avant de se reprendre.
Il dévisagea les uns et les autres pour vérifier quels chiens avaient remarqué cet accès de colère. Puis il prit une grande inspiration et enchaîna d’une voix calme :
— Dis simplement la vérité à la meute. Qu’est-il arrivé ensuite ?
Daisy baissa les yeux et s’adressa à ses pattes.
— Ronchon s’est mis à aboyer, à défier le manteau-géant.
Des cris étonnés s’élevèrent parmi les chiens.
— Inconscient, commenta Alpha. Un choix stupide que seul peut faire un chien malveillant par nature.
— Méprisable, confirma Jérémy, s’écrasant servilement devant le demi-loup.
Lucky fut incapable d’en supporter davantage.
— Ou courageux ! intervint-il.
C’était vrai. Ronchon s’était montré imprudent. Mais il n’était pas question que les chiots soient rejetés pour une seule erreur. Ronchon et les autres avaient besoin de temps pour apprendre, c’était tout.
— Bientôt, ils deviendront de grands atouts pour la meute. Ils la protégeront des intrus. Vous devez bien voir leur potentiel !
— Nous protéger est une chose mais vouloir la bagarre en est une autre. Ils cherchaient le conflit ! Ils ne peuvent pas s’en empêcher. Surtout ce sale petit Ronchon. Il grandit vite et fait preuve d’une réelle méchanceté. Quel chien sain d’esprit pourchasserait ce genre de créature une fois le danger écarté ?
— Il l’a pourchassé ? s’offusqua Dyna.
Lucky la foudroya du regard. Assis à côté de Dyna, Bruno écarquillait les yeux, même s’il eut la sagesse de rester silencieux.
— Tu es sûre que cet animal se repliait ? demanda Bella en choisissant ses mots. Peut-être…
— Il se repliait, trancha Alpha.
Quand il lança un regard noir dans la direction de Daisy, celle-ci hocha la tête, accablée.
— Vous voyez ! s’exclama Alpha. On ne peut pas faire confiance aux Chiens Méchants !
La fureur crispa tous les muscles de Lucky. « Ce n’est pas juste ! Comment Alpha peut-il chasser les chiots de la meute après avoir mis ainsi leur vie en danger ? » Il lança des regards désespérés au cercle de chiens, essaya de deviner qui était de son côté. Dyna affichait une colère noire ; les oreilles et les épaules de Clac s’affaissaient tristement. Mais quelle réaction était la bonne ? Chaque chien semblait perdu dans ses pensées. Même le visage de Martha était difficile à déchiffrer. Elle semblait fixer le vide.
Alpha se leva sur ses quatre pattes.
— La question à présent est la suivante : que faisons-nous des Chiens Méchants ? Nous continuons notre chemin et nous les abandonnons en pleine nature ? Ou bien… (ses oreilles de loup remuèrent) nous en terminons ici.
Lucky en resta bouche bée.
— Tu n’envisages pas… de tuer les chiots ? s’enquit Mickey.
Alpha resta calme et intransigeant.
— C’est une option.
— Nous devons agir vite, signala Clac. Ils commencent à être grands.
— Ce sont des chiots ! s’écria Lucky. Et vous voulez leur faire du mal ?
— Je ne le permettrai pas ! hurla Martha qui s’avança.
Elle était restée silencieuse pendant que les autres se chamaillaient mais, à présent, son visage sombre était tordu par l’émotion.
— Je quitte la meute avec eux. Vous n’aurez plus à vous soucier des chiots, comme ça. Essayez de leur faire du mal, vous aurez affaire à moi avant !
Alpha fit volte-face et grogna. Mickey s’approcha de la chienne d’eau, lui lécha le cou et la pressa de faire profil bas. Puis il s’adressa à Alpha sur un ton doux et raisonnable :
— Les chiots ne pensaient pas à mal. Nous nous assurerons qu’ils se comportent bien à l’avenir. C’est juste une question d’entraînement.
— Il est trop tard pour cela ! aboya Vif. L’un d’eux a attaqué Noz. Il aurait pu la tuer.
— Ce n’était qu’un malentendu, répliqua Martha.
Plusieurs chiens reculèrent, de peur de se retrouver entre les deux molosses.
— Il voulait jouer, c’est tout.
— Et on ne parle que de Ronchon, murmura Daisy. Les deux autres sont bons. Ils écoutent les instructions.
— Tuer est trop brutal, s’exclama Lune. Je propose de les abandonner quelque part.
Dyna secoua ses longues oreilles souples.
— Mais ils se lanceront à notre recherche ! Ils nous pisteront pour mieux se venger.
« Se venger ? » Lucky n’en croyait pas ses oreilles. Dyna pensait-elle honnêtement que trois chiots étaient capables d’un tel projet ?
— C’est vrai, renchérit Jérémy de sa voix hypocrite. Mieux vaut en finir avec ce problème une bonne fois pour toutes.
— Quel « problème » ? hurla Lucky, incapable d’en supporter davantage. Ce sont des chiots.
— C’était mal de leur tendre un piège, ajouta Martha, sur les nerfs. Ça, c’est impardonnable.
Un hurlement furieux fit taire la meute qui s’entre-déchirait. Choqués, tous se figèrent. À plusieurs longues enjambées, Ronchon, Riff et Jiggy les observaient.
Flèche, tremblotante, se tenait derrière eux.
— Ils ont entendu des aboiements… ils voulaient savoir ce qu’il se passait. Je n’ai pas pu les retenir.
Le regard noir, Ronchon déversa une volée de cris furieux.
— Vous avez laissé le manteau-géant s’approcher de nous dans le seul but de nous tester ? Comment avez-vous pu faire ça ? Et s’il nous avait dévorés tout crus ?
Les jappements frénétiques de Ronchon n’émurent pas Alpha.
— Silence, avorton ! Je suis le chef ici, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué. Le manteau-géant ne faisait pas partie de mon plan de départ mais, oui, j’ai saisi cette occasion pour voir comment vous autres, Chiens Méchants, réagissiez face au danger. Je protégeais ma meute. Cette responsabilité pèse lourd sur mes épaules. Je ferai toujours le nécessaire pour qu’ils soient en sécurité.
— Ronchon ! l’interpella calmement Lucky.
Même s’il n’était pas d’accord avec les stratégies du demi-loup, il ferait son maximum pour calmer la situation.
— Je suis sûr que tu comprends…
Il fut interrompu par un autre aboiement aigu.
— Comment as-tu pu cautionner tout cela ? l’interrogea Riff, droit dans les yeux. Nous avions confiance en toi !
Le petit Jiggy fixait Lucky, ses yeux bruns écarquillés, sa courte queue coincée entre les pattes. Contrairement à son frère et sa sœur, il parla si doucement que Lucky entendit juste :
— Je croyais que tu nous aimais. Je croyais que tu étais notre ami.
Lucky sentit son cœur se briser.
— Je suis votre ami. Je ne voulais pas que cela se passe ainsi.
Il chercha ses mots mais n’en trouva aucun pour expliquer son attitude. Il n’avait jamais eu l’impression de trahir les jeunes chiens. Depuis le début, il essayait d’agir en toute justice. Mais oui, il avait bel et bien aidé Alpha à mettre son plan en œuvre. Il avait abandonné les chiots.
— Je suis désolé, s’excusa-t-il.
Il les dévisagea tour à tour.
— Ils nous ont sauvés, rappela Jiggy. Lucky et Alpha, ils ont détourné l’attention du manteau-géant. Et puis Lucky et Mickey ont pris soin de nous quand nous étions seuls.
Riff pencha la tête vers Lucky puis vers son frère.
— Nous te pardonnons, affirma-t-elle. Pas vrai, Jiggy ?
La réaction de Jiggy fut de bondir vers Lucky qui se pencha pour lui lécher les oreilles. Mickey fit un pas en avant et appela Riff sous le regard des autres.
Les pattes de Lucky frémirent de soulagement. Les chiots lui pardonnaient. Et devant la meute réunie, en plus. Cela montrait leur maturité et leur capacité d’adaptation. Leur sentiment d’appartenance. Néanmoins, le doute brillait dans le regard de Bella. Grace tapotait le sol pensivement. « Elles voient une autre facette de leur personnalité, leur gentillesse. »
Seul Ronchon restait figé sur place, à l’écart de la meute. Lucky leva la tête et croisa son regard noir.
— Et toi, Ronchon ? Acceptes-tu mes excuses ?
« Je t’en prie, dis oui. Fais ton possible pour nous sortir de cette situation. »
Le chiot se dressa de toute sa taille, bomba le torse.
— Je ne te pardonnerai jamais ! aboya-t-il. Mon frère et ma sœur sont des faibles, mais moi, je reconnais un ennemi quand j’en vois un. On ne peut pas faire confiance aux chiens qui ne sont pas comme nous. Des chiens sauvages, mal élevés, trompeurs, sans fierté et sans honneur. Nous n’aurions jamais dû vous suivre.
Il se tourna vers Riff et Jiggy et grogna :
— Vous deux, on s’en va !
Riff avança d’un pas, elle hésita et leva la tête vers Mickey. Jiggy resta planté à côté de Lucky.
Ronchon hurla :
— Venez ! On ne veut pas de nous ici et nous valons mieux que cette meute miteuse. Nous trouverons bien des chiens de notre race. C’est là qu’est notre place !
Soudain, une ombre s’abattit sur l’assemblée. Lucky pivota et découvrit une immense silhouette noire au pied des sapins. Des yeux sombres brillaient sur un visage luisant, des crocs blancs étincelaient dans une gueule entrouverte.
Une voix brutale s’éleva :
— Pas besoin de nous chercher… Nous sommes là.



[image: image]

CHAPITRE 19
LE CHIEN MÉCHANT leva le museau et toisa la meute Sauvage. Son pelage brillait et ondulait sur son corps tendu et musclé. Une peur bleue envahit Lucky. C’était Laam, l’Alpha de la meute sanguinaire. Il l’avait rencontrée dans le Jardin à Chiens et se rappelait très bien ses aboiements furieux et sa férocité. Un peu en retrait, Bella gémit :
— C’est elle ! Nous lui avons échappé l’autre fois et elle est partie à notre recherche. Maintenant, elle veut se venger.
— À mon avis, elle ne s’intéresse pas à nous, remarqua Lucky en poussant Jiggy du museau.
D’un geste protecteur, il poussa le chiot derrière lui et fit face à Laam.
— Qui c’est ? Que se passe-t-il ? jappa Jiggy tout en essayant de voir devant Lucky.
— Ne bouge pas, lui murmura ce dernier.
Quoi qu’il se passe désormais, ce ne serait pas beau à voir.
Les herbes hautes s’écartèrent de chaque côté de Laam et d’autres visages noir et brun apparurent, en formation le long de la lisière des sapins. « Tous les Chiens Méchants sont là ! »
Flèche fut la première à réagir.
— On nous attaque ! cria-t-elle.
La panique s’empara du camp. Hurlant de peur, Jérémy recula en bousculant Bruno. Celui-ci heurta Clac qui bondit en l’air dans une volée d’aboiements aigus. Seule Grace se plaça à l’avant de la meute de manière protectrice, mais Lucky remarqua qu’elle était tendue.
— En position ! ordonna-t-elle.
Lucky frémit. Les Chiens Méchants formaient un groupe impeccable derrière Laam, trois par rang, leurs oreilles pointues parfaitement alignées. Une astuce pur jus de Chien Méchant.
La meute Sauvage, elle, attendait les ordres d’Alpha. Celui-ci hésitait, aussi désarçonné que Lucky par cet étalage de discipline canine.
Soudain, Bella chargea, les lèvres retroussées en signe de défi.
— Vous avez entendu ! aboya-t-elle. Formez une ligne ! Laissez passer Alpha et Bêta et protégez les chiots !
Le cœur de Lucky se gonfla quand la meute se dépêcha de s’amasser devant les trois chiots. Fous de peur, Bruno et Jérémy n’écoutèrent pas. Ils tournaient en rond de manière anarchique et jappaient à tue-tête. Leur panique contamina les autres, si bien que Dyna piaffait pendant que Petit Soleil tremblait comme une feuille à côté d’elle. Alors qu’il s’approchait de Grace, Alpha se figea quand ses yeux jaunes croisèrent ceux de Laam. Lucky perçut un éclair de panique sur son visage de loup. « Il ne va pas perdre ses moyens, comme au moment où le nuage noir est apparu ? »
— Chiens ! Groupés ! tonitrua Laam de sa voix puissante.
Les Chiens Méchants obéirent aussitôt : ils se rassemblèrent autour d’elle et quittèrent les arbres pour le champ.
— Nous devons défendre le camp ! hurla Bella, conservant bravement sa place à côté de Grace à l’avant de la meute.
— Ils n’auront pas notre peau ! aboya Grace.
Lentement, les Chiens Méchants traversèrent la prairie. Leur visage carré était impassible, leur gueule fermée. Lucky se rappela à quel point ils étaient disciplinés lors de l’attaque du Jardin à Chiens, quand ils avaient surpris les Chiens-en-Laisse en train de voler leur nourriture sans le savoir. S’ils comptaient se battre en terrain découvert, la meute Sauvage avait intérêt à cesser de courir dans tous les sens et de paniquer.
Ils devaient rassembler leurs esprits, et vite !
Alpha se dressa de toute sa taille, ses yeux jaunes croisèrent ceux de Lucky cette fois-ci. « Il me tient pour responsable, comprit-il. J’ai introduit les chiots dans le camp, j’ai convaincu Mickey de m’aider… »
— Meute ! On ne bouge plus ! ordonna Alpha avec sa voix de loup.
Martha marcha sur Daisy qui jappa, se contorsionna et heurta Lune de plein fouet. Elles se retinrent de céder à la panique. Grace s’approcha de Lune.
— Retourne en vitesse aux rochers, murmura-t-elle. Garde Noz et Torty dans le repaire des chiots. Ne les laisse pas sortir tant que cette histoire n’est pas finie.
Lune lui fit un signe de tête reconnaissant, jeta un coup d’œil à Vif puis elle s’élança en direction des rochers.
Les Chiens Méchants continuaient d’avancer. Leur pas tranquille très bien synchronisé leur donnait l’apparence d’un mur solide de poils noir et brun. La meute Sauvage tenait bon, bien qu’elle ne soit pas préparée à cela. Flèche se cachait la tête entre les pattes et geignait désespérément. Bruno jappait. L’odeur de la peur imprégnait l’ensemble du camp.
Ces relents donnaient des vertiges à Lucky.
« Jiggy ? Où est Jiggy ? » s’inquiéta-t-il soudain, un nœud au ventre. Dans la panique, il avait perdu le chiot. Non, il avait perdu les trois petits Chiens Méchants.
— Meute ! aboya Laam. Contenez les corniauds ! Trouvez les chiots !
Avant qu’un seul membre de la meute Sauvage ne réagisse pour les arrêter, la ligne de Chiens Méchants se divisa pour mieux les encercler.
— Vers l’extérieur ! aboya Grace. Ne les quittez pas des yeux !
Les chiens se placèrent dos à dos, se bousculant et se poussant pour s’éloigner de ces créatures menaçantes. Lucky sentait ses camarades qui se tortillaient à côté de lui. Certains le mordillèrent même, si grande était leur terreur.
— Gardez votre sang-froid ! hurla Alpha. Ou je vous tranche moi-même la gorge !
Soudain, les Chiens Méchants se figèrent en formation. Alors qu’il regardait autour de lui et prenait une bouffée d’air, Lucky fut abasourdi par la facilité avec laquelle ils avaient pris le contrôle de la meute. Riff, Jiggy et Ronchon étaient blottis les uns contre les autres au centre du cercle. Lucky se faufila jusqu’à eux.
— Les petits, ça va ?
Il avait du mal à se faire entendre à cause des gémissements de désespoir, des cris de peur et des gros jappements des Chiens Méchants.
Jiggy se colla contre lui.
— Oui, lui répondit Riff. Mais que se passe-t-il ?
Ronchon s’écarta et foudroya Lucky du regard.
— Voilà ce qu’il se passe : notre meute est venue nous chercher. Nous pouvons enfin quitter cet horrible endroit et ces chiens malhonnêtes.
Lucky tressaillit, comme s’il l’avait frappé.
— Ronchon…
Le chiot l’ignora et se précipita à travers la mêlée de Chiens Sauvages. Lucky bondit à sa suite. Il le rattrapa au moment où il se détachait du groupe.
— Reste ici ! lui ordonna Lucky en le bloquant avec son corps.
Quand il leva les yeux, un frisson glacial le saisit. Le regard furieux qu’il croisa lui était familier. C’était le Bêta de Laam.
— Ils sont là, Alpha ! hurla celui-ci. Le clebs nous les a amenés.
— Bon travail, Matrak, aboya Laam qui dominait les deux meutes depuis son poste d’observation sous les sapins.
— Comme tu l’as commandé, Laam ! répliqua Bêta, soufflant son haleine aigre dans le visage de Lucky.
Lucky remarqua que Matrak était plus maigre, plus nerveux. Il avait les joues plus fines, les muscles mieux dessinés que la nuit de leur rencontre dans le Jardin à Chiens. Sans ses rations régulièrement distribuées par les deux-pattes, le chien devait être affamé, ce qui le rendait d’autant plus dangereux.
Laam bondit à son tour dans le champ et examina la meute Sauvage, le museau froncé.
— Pathétiques bâtards ! Voyez avec quelle facilité vous êtes réduits à la soumission !
Bruno et Flèche geignirent de peur quand elle contourna lentement la meute Sauvage.
Lucky trembla lorsqu’elle s’approcha de lui. Il sentit du mouvement derrière lui et Alpha apparut à son côté. Le demi-loup semblait parfaitement calme, alors que sa meute était à la merci des Chiens Méchants. Sauf que Lucky voyait le mouvement rapide de sa poitrine à chaque halètement.
Alpha se planta devant Laam.
— Pourquoi êtes-vous ici ? grogna-t-il sur un ton neutre, ni soumis ni agressif.
Laam fit un pas de plus et l’examina de la tête aux pattes. Il était plus grand qu’elle, mais elle était plus large et aussi plus musclée sous son pelage luisant.
— Vous avez volé nos chiots.
Lucky sentait que Ronchon le poussait dans le dos, mais il tint bon. Il n’avait pas oublié la mère-chien qu’ils avaient enterrée. « Je l’ai entendue appeler à l’aide. Ces chiens l’ont tuée », se rappela-t-il. La terreur lui contracta les boyaux. Quel sort les Chiens Méchants réservaient-ils à ses chiots ?
Alpha soutenait le regard de Laam.
— Nous ne les avons pas volés. Notre Oméga les a trouvés, seuls et abandonnés. Il les a amenés ici pour que nous prenions soin d’eux. Il a cru que votre meute avait déserté le camp pour de bon.
Laam foudroya Lucky.
— Toi ! Mais tu t’es déjà introduit dans notre camp ! Sale petit rat ! Pourquoi as-tu enlevé nos chiots ?
Les pattes de Lucky tremblaient et il peinait à soutenir son regard.
— Je n’avais pas l’intention de déclencher le moindre conflit. Ils mouraient de faim et nous… je… voulais simplement les aider.
— Le camp n’était pas abandonné ! gronda Laam. Les chiots appartiennent à leur meute ! Ils doivent me suivre !
Derrière lui, Ronchon semblait se détendre, comme s’il avait su depuis le début que les Chiens Méchants viendraient les chercher. Il bondit jusqu’à Laam.
— Je suis là ! aboya-t-il de sa voix perchée. Au rapport !
Laam afficha sa satisfaction. Lucky, lui, baissa les oreilles. Ronchon avait-il toujours attendu ce moment ? N’avait-il donc rien apprécié chez lui et la meute Sauvage ?
Lucky espéra que la défection facile de Ronchon satisferait Laam, mais il en doutait. « Elle a parlé des chiots. Elle les veut tous les trois. »
— Et les autres ! aboya-t-elle, confirmant ses craintes.
Un jappement grave s’éleva parmi le cercle de chiens.
Martha leva sa grosse tête bienveillante.
— Alpha ! Tu ne peux pas les laisser kidnapper les chiots ! Nous avons promis de les protéger !
Le demi-loup la fixa avec intensité.
— J’agis pour le bien de la meute, répliqua-t-il avant de s’adresser à Laam. Emmenez-les !
Martha aboya avec colère.
— Comment peux-tu les lui confier ? Elle va leur faire du mal ! Tu ne le vois donc pas ?
Lucky ressentit à cet instant une once de pitié pour Alpha. Quelle décision prendre ? Entouré par autant de Chiens Méchants, il ne pouvait pas se permettre de les défier.
Ignorant Martha, Laam déclara à Lucky :
— Tu as de la chance que seuls les chiots nous intéressent. Me faire un coup pareil dans mon propre camp ! J’aurais pu saisir cette opportunité pour t’arracher la langue, espèce de bâtard ! Sache que je n’hésiterai pas si tu te mets à nouveau en travers de mon chemin !
Sa lèvre remua. Lucky entraperçut des crocs aussi blancs que menaçants.
— Où sont les deux autres ? Je veux mes chiots !
Les oreilles de Lucky se dressèrent. Laam prétendait-elle être leur mère-chien ?
Alpha plissa les yeux.
— Si ce sont tes chiots, alors ils doivent absolument repartir avec toi.
Un murmure d’approbation parcourut la meute Sauvage. La tête penchée, Lucky se demanda : « Si Laam est leur mère-chien, alors qui avons-nous enterré dans le jardin ? »
— Oui, la place de ces chiots est auprès de leur mère-chien, affirma Lune, plus détendue.
Grace observait la scène, les yeux plissés.
— Je croyais qu’elle était morte ?
« Moi aussi », songea Lucky. Les oreilles aplaties sur le crâne, il croisa le regard de Mickey, puis il fixa les chiots et enfin Laam.
La plupart de ses camarades étaient prêts à faire n’importe quoi pour mettre un terme à cette situation. Ils ne se posaient pas les questions qui traversaient l’esprit de Lucky, Grace et Bella.
— Les chiots doivent être avec leur mère-chien, confirma Dyna en toute hâte.
— Ce serait mieux qu’ils vivent avec les leurs, ajouta Bruno.
Lucky résista à l’envie de traiter Laam de menteuse. À quoi bon ? La plupart des Sauvages se méfiaient des chiots bien avant le test d’Alpha, et Ronchon avait déjà fait défection. À présent qu’ils étaient entourés des Chiens Méchants, quel choix avaient-ils sinon satisfaire aux exigences de l’ennemi ?
Un cri perçant fendit l’air.
— Rendez-moi mes chiots ! J’ai attendu assez longtemps ! hurla Laam.
Elle bondit le long du cercle de chiens et se jeta sur Daisy. Prise au dépourvu, la petite chienne essaya de lui échapper mais ne fut pas assez rapide.
Laam referma ses énormes mâchoires autour de son cou. Daisy se figea, les yeux écarquillés par l’effroi tandis que l’Alpha la plaquait au sol avec ses puissantes pattes avant.
— Je veux mes chiots maintenant ! aboya Laam.
Alors qu’elle tordait le cou pour regarder Lucky, celui-ci remarqua une marque blanche en forme de croc pile sous son oreille. Elle lui rappela le chiot mort que Mickey et lui avaient enterré au côté de la mère-chien. « Ce chiot portait la même marque. »
— Le chiot mort…, murmura Mickey. Laam doit être sa mère-chien.
Lucky hocha la tête. Les pièces du puzzle se mettaient lentement en place dans sa tête.
— Elle suit peut-être son instinct qui lui demande de s’approprier n’importe quel chiot, tant que ce sont des Chiens Méchants.
Lucky la foudroya du regard. Était-elle une mère folle de chagrin ? Cela expliquerait certainement sa cruauté – elle pensait que la meute Sauvage possédait ce qu’elle désirait le plus au monde. Si elle n’avait pas été une tueuse chevronnée, Lucky aurait eu pitié d’elle.
Il fut extirpé de ses pensées par un cri de Daisy. Les mâchoires de Laam se resserraient autour de son cou.
— Laissez partir les chiots ! ordonna Alpha à sa meute.
Laam hocha la tête et un des Chiens Méchants recula pour créer un espace neutre et sûr. Au centre, Bruno, Jérémy et Flèche s’écartèrent pour révéler Riff et Jiggy.
— Chiots, retournez auprès de votre meute, leur commanda Alpha.
Il parlait avec autorité mais avec une certaine douceur aussi. Lucky se demanda s’il ne ressentait pas un peu de regret.
Riff passa devant les Sauvages et s’arrêta à une courte distance de Laam. Elle gardait la tête haute et sa queue courtaude pointait derrière elle. Le cœur de Lucky se gonfla de fierté. La petite femelle avait beaucoup appris et grandi en très peu de temps. Avec son courage et sa témérité, elle aurait été un grand atout pour la meute. Désormais, elle serait élevée dans un climat d’agressivité et de sauvagerie. Sans autre choix, elle deviendrait la chienne qu’Alpha craignait.
Ils auraient tous pu devenir de bons chiens. Lucky en était persuadé. « Même Ronchon… » Il observa le chien au pelage luisant qui avait accueilli sa sœur avec un coup de langue. Elle le lécha à son tour et scruta la meute. Quand elle trouva le visage de Lucky, elle lui fit un clin d’œil triste.
Jiggy, lui, montrait des réticences à rejoindre son ancienne meute. Martha s’était approchée de lui et il avait reculé contre elle en gémissant.
— Je ne veux pas aller avec eux. Je veux rester avec Lucky et toi, avec Mickey et les autres.
Martha leva la tête et s’adressa à tous les Sauvages :
— Vous êtes tous d’accord avec eux ? Comment pouvez-vous remettre ces chiots à des brutes pareilles ?
— Viens, Dag ! ordonna Matrak.
Le Bêta de Laam s’avança à côté d’un Chien Méchant au visage boudiné, au pelage brun pâle. Les Sauvages s’écartèrent pour les laisser passer. Sans un mot, ils encadrèrent Jiggy qui n’eut d’autre choix que les suivre.
Martha quitta le cercle de chiens dans un gémissement triste. Elle ignora le Chien Méchant qui montait la garde et traversa le champ la tête baissée.
Les Chiens Méchants conduisirent Jiggy auprès de son frère et de sa sœur. Les oreilles aplaties, il se colla contre Riff.
— On est vraiment obligés de partir ? geignit-il.
— Notre place est auprès de chiens comme eux… des guerriers féroces et courageux, pas un tas de parasites ébouriffés qui battent en retraite à la vue d’un stupide manteau-géant !
Les oreilles de Laam se dressèrent. Elle lança un regard interrogateur à Lucky. Les autres Chiens Méchants grognèrent, comme si le manteau-géant se trouvait à proximité. Qu’ils ne soient pas terrifiés par un tel animal mit Lucky très mal à l’aise.
Enfin, Laam lâcha Daisy qui décampa et se réfugia contre Bella.
— Préparez-vous à partir ! aboya Laam.
Les Chiens Méchants se crispèrent.
— Je ne veux pas m’en aller ! s’exclama Riff.
— Moi non plus, cria Jiggy. Mickey, empêche-les de nous emmener !
Celui-ci baissa la tête.
— Nous ne vous oublierons jamais, murmura-t-il pitoyablement.
Laam le foudroya du regard.
— Encore un mot, misérable cabot, et je t’arrache la gorge.
Mickey tressaillit. Lucky se tendit à son côté, prêt à se battre s’il le fallait. « Si Laam touche un poil de Mickey, elle aura affaire à moi… même si c’est mon dernier geste. »
Laam leva le museau, défia du regard le cercle de chiens. Puis elle leur tourna le dos, le corps raide, ses oreilles en triangle dressées. La meute Sauvage regagna à son tour les sapins – Laam en tête, Matrak à l’arrière, les chiots bloqués au milieu.
Rivé sur place, Lucky regardait les chiots s’éloigner. « Chien-Forêt, protège-les. Ils sont jeunes et innocents. Leur meute est si barbare. Je t’en prie, qu’il ne leur arrive rien. »
Le Chien-Soleil bondissait au-dessus des Chiens Méchants et amorçait sa descente vers l’horizon. Lucky scruta le ciel bleu clair. Comment pouvait-il être aussi paisible quand un tel chaos régnait dans le monde en contrebas ? Il se rappela l’orage qui avait terrifié sa meute de chiots pelotonnée contre leur mère-chien. Il pensa aux puissants Chiens d’En-Haut. N’étaient-ils pas les Chiens de l’Esprit les plus forts qui existent ?
Lucky leur adressa une nouvelle prière : « Je vous en prie, puissants Chiens d’En-Haut, protégez mes petits. »
Jiggy se faufila pour lancer un dernier regard triste à Lucky. Celui-ci pencha la tête. Sa langue pendait sur le côté de sa gueule. Il s’obligea à remuer la queue. Il espérait que son geste encouragerait le jeune chiot, qu’il lui donnerait du courage pour le long chemin à parcourir.
Le cœur pulvérisé par la tristesse, Lucky batailla très fort pour ne pas hurler à la mort.
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CHAPITRE 20
UNE LÉGÈRE BRUME S’ÉTAIT ASSEMBLÉE autour des branches des sapins et elle descendait lentement sur le champ qu’elle enveloppait d’un manteau gris. La lumière du Chien-Lune parvenait à la percer, mais les étoiles étaient invisibles dans le sans-soleil trouble.
Assis entre les sapins, le regard dans le vide, Lucky frissonna, surpris par la morsure profonde du vent qui se levait. Malgré tout, il continuait de guetter les chiots qui n’arrivaient jamais. À plusieurs reprises, il crut entrapercevoir leurs petites silhouettes qui bondissaient le long du lac en direction des sapins. Du coin de l’œil, il distingua l’éclat de leur pelage brillant. Ses oreilles remuèrent quand il crut entendre leurs jappements surexcités, le léger crissement de leurs pattes sur la terre.
Dans un soupir, Lucky s’effondra dans les herbes hautes. Les chiots devaient être loin à présent, installés pour la nuit avec les Chiens Méchants. Comment s’en sortiraient-ils avec une meute aussi violente ? « Même Ronchon est plus vulnérable qu’il ne le pense. Riff a beaucoup appris, mais elle est encore si jeune… Quant au pauvre petit Jiggy… »
Un calme inhabituel régnait sur le camp depuis le départ des Chiens Méchants. Mickey avait rejoint Martha qui s’était installée, l’air abattu, dans le repaire des chiots. Vif était parti avec un groupe de chasseurs. Jérémy, Flèche et Daisy patrouillaient. Ils avaient mangé tôt et ne s’étaient pas beaucoup parlé tandis que la nourriture était distribuée par grade, comme le voulait la coutume chez les Sauvages. Puis Alpha s’était retiré dans la grotte. Personne n’avait mentionné le Long Hurlement et, secrètement, Lucky fut soulagé. « D’accord, cela pourrait aider la meute à se sentir plus soudée. Mais je ne suis pas prêt à partager pareil moment avec ces chiens, pas encore… pas après qu’ils ont autorisé les Chiens Méchants à emporter les petits. » Lucky repensa avec amertume à la panique qui s’était emparée de la meute Sauvage, alors que les Chiens Méchants étaient restés calmes et organisés.
« Nous avons abandonné ces pauvres chiots… »
Il sentit Grace avant de la voir. Elle avait grimpé la colline jusqu’aux sapins et était apparue à côté de lui, fantomatique dans la brume. Lucky ressentit une émotion étrange qu’il ne sut nommer. Il continua de fixer les bois au loin.
Grace s’avança d’un pas léger et s’accroupit à côté de lui.
— Je suppose que tu vas bientôt repartir.
C’était plus une affirmation qu’une question et Lucky ne répondit pas. La brume tourbillonnait, s’enroulait en lentes boucles blanches autour des branches de sapin.
— Après tout, tu es un Solitaire, continua Grace. Tu n’as cessé de le répéter, depuis notre rencontre en ville. On dirait que tu te retrouves chaque fois dans la meute par… comment dire… par sens du devoir envers d’autres chiens. La dernière fois, c’était pour Bella et les Chiens-en-Laisse. Cette fois-ci, c’était pour les chiots. Maintenant qu’ils sont partis… Je sais que tu n’es pas un chien de meute, pas vraiment. Je ne t’en voudrais pas si tu t’en allais à nouveau. Je comprendrais cette fois-ci. Je te pardonnerais.
Légèrement agacé par ce discours, Lucky remua les oreilles.
— Tu me pardonnerais ? grogna-t-il. Comme c’est aimable de ta part, Grace. Quelle générosité !
Il se tourna vers elle, croisa ses yeux brillants. Il l’avait visiblement prise de court.
— Je n’avais pas l’intention de t’insulter. Je pensais juste… Tu ne veux pas devenir un chien de meute ?
— Quelle importance ce que je veux ou pas ? répliqua Lucky. Je voulais aider ces chiots et maintenant, ils sont avec ces terribles Chiens Méchants. Je ne voulais pas les leur donner, mais je l’ai fait. Et pour quoi ?
Il foudroya Grace qui cligna des yeux et prit un air blessé.
Lucky aboya de frustration.
— Pour le bien de la meute, voilà pour quoi ! Alors que cela s’opposait à tous mes instincts. Tu as vu la brutalité de Laam avec Daisy ? Ces chiots sont si petits. Je sais que Ronchon joue les durs, que Riff est audacieuse et sûre d’elle, mais ce ne sont que des chiots !
Il scruta l’obscurité. Une nouvelle bande de brume venait du lac.
— Je comprends ce que tu ressens de les avoir laissés partir, murmura Grace. Mais l’Alpha des Chiens Méchants a dit qu’elle était leur mère-chien. Elle ne ferait pas de mal à ses propres chiots, hein ?
Lucky ne répondit pas. Le corps raide de la mère-chien morte sous le porche lui revint en mémoire. Ainsi que celui du chiot à la marque de croc blanche dans le cou. « Qu’ils soient ses chiots ou non, Laam semblait résolue à s’occuper d’eux. » C’était bon signe et pourtant quelque chose ne tournait pas rond. Pourquoi les Chiens Méchants avaient-ils abandonné les chiots pour commencer ? Comment la mère-chien était-elle morte ?
— Je n’en sais rien, Grace.
Il ne trouva rien d’autre à répondre. Comment expliquer son nœud à l’estomac ? Ce goût aigre dans sa gueule ?
— Tu pars bientôt ? insista Grace. Cela ne me dérange pas. C’est juste… J’aimerais que tu me préviennes avant de disparaître. Ce sera l’occasion de te dire au revoir.
— Quand ai-je dit que je m’en allais ? rétorqua Lucky, furieux.
Le visage étroit de Grace était quasiment invisible dans le brouillard.
— Je supposais que… maintenant que les chiots nous ont quittés… Pourquoi resterais-tu ?
— N’est-ce pas évident ? Je reste parce que je suis un chien de meute à présent ! N’ai-je pas suffisamment fait mes preuves ? D’ailleurs, je suis surpris que tu m’adresses la parole. N’est-ce pas indigne d’une Bêta de parler à un Oméga ? Tu profites de la brume pour que personne ne te voie ?
Choquée, Grace écarquillait les yeux.
— Ne réagis pas comme ça, Lucky ! Je n’avais pas l’intention de t’offenser…
Il ne la laissa pas terminer.
— Oh ! Mais tu m’as offensé, Grace. D’après toi, je change d’avis à chaque aurore. Comme si je n’étais dévoué à rien ni à personne.
Il avait rabattu les oreilles en arrière. Ses mots jaillissaient dans un tourbillon d’amertume et de colère. Il pensait à Ronchon, à Riff. Leur absence lui brisait le cœur.
— N’ai-je pas montré que je pouvais agir dans l’intérêt de la meute ? Même quand cela signifie de laisser partir les chiots ! J’ai travaillé dur pour me plier aux règles de la meute, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué. Ce soir, je dormirai dans les courants d’air, juste pour vous rappeler, aux autres chiens de haut rang et à toi, que je suis votre inférieur, un moins-que-rien. Même si je sais qu’il existe d’autres manières de vivre, que les chiens n’ont pas besoin d’être punis et classés par rang, je vais vivre comme un chien de meute, parce que j’en suis un maintenant.
— Je sais que ce n’est pas facile d’être Oméga, chuchota Grace sur un ton doux et réconfortant. Mais les règles sont importantes. Elles nous apportent la sécurité. Sans règles, comment saurions-nous de quelle manière nous comporter au quotidien, agir en cas de crise ?
Lucky n’en croyait pas ses oreilles. Il poussa un soupir.
— Avec toutes les règles d’Alpha, la meute s’est-elle mieux comportée ? Oh, tout va bien quand la nourriture est abondante et que chacun fait ce qu’on lui dit de faire. Mais regarde ce qu’il se passe quand les Chiens Méchants attaquent. La meute se disloque. La meute a failli, malgré toutes ses règles.
— Je le savais ! aboya Grace, un ton plus haut, enfin poussée dans ses retranchements. Je savais que tu finirais par t’en prendre à la meute !
Lucky la foudroya. Le silence s’abattit autour d’eux. Ne resta que la brise qui transperçait l’air du sans-soleil, soulevait et étalait la brume, tels des nuages de poussière. Une vague de désespoir le submergea et ses poils se dressèrent sur son dos.
« Je dois prouver une bonne fois pour toutes à Grace que je suis un chien de meute. »
Une idée commença à se former dans sa tête. Il scruta le champ au pied de la colline. Le vent avait percé des trous dans la brume. Il voyait Daisy et Flèche qui marchaient côte à côte. Elles inspectaient le périmètre du camp. « Non, non pas elles… »
Il repéra Clac qui s’avançait dans les herbes hautes. Elle revenait de la chasse, le corps flasque d’un furet entre les mâchoires.
— Clac ! aboya-t-il très fort.
La vaillante chasseuse plissa les yeux dans la brume, dressa les oreilles.
— Oméga, c’est toi ?
Il fit un pas en avant et s’arrêta à la lisière de la colline.
— Oméga le chien de ville défie Clac la chasseuse !
Grace se releva d’un bond, la surprise déformait son visage étroit.
Lucky prit une grande inspiration.
— Est-ce que tu acceptes le défi ?
Les yeux luisants, Clac laissa tomber le furet et se raidit.
— J’accepte ! répondit-elle.
Lucky réprima un frisson de nervosité. « Elle veut se venger de la précédente attaque, celle où je l’ai battue par ruse. »
Le temps que Lucky et Grace atteignent le bas de la colline, la moitié de la meute était déjà assemblée dans la prairie.
Lune faisait la toilette de Noz et Torty pendant que Vif montait la garde. De nombreux visages familiers émergèrent du brouillard : Mickey, Bruno, Dyna, Flèche. Même Martha apparut, tache sombre dans la pénombre qui resta en retrait.
Alpha s’avança à pas lents et s’assit à l’entrée de la grotte. Il ne dit rien mais fit un signe de tête à Grace.
« Il approuve le combat, en conclut Lucky. Je parie qu’il me croit incapable de gagner. Je vais lui montrer, moi. »
Grace s’approcha de Lucky et lui murmura à l’oreille :
— Tu es sûr de vouloir te battre ?
— Oui, Bêta, grogna-t-il. J’en suis sûr.
Aussitôt, elle s’adressa à la meute :
— Oméga a provoqué Clac en duel et Clac a accepté. Si Oméga gagne, il sera promu un rang au-dessus d’elle. Si Clac gagne, il n’y aura aucun changement dans l’organisation de la meute.
Elle recula d’un pas.
— Que les Chiens d’En-haut vous accordent leur bénédiction ! Que votre combat soit honnête et que son issue plaise aux Chiens de l’Âme. Quand il sera terminé, nous resterons tous camarades de meute et nous continuerons de nous protéger les uns les autres. À mon signal… Battez-vous !
Sans perdre un instant, Clac bondit sur Lucky, le renversa et plongea les crocs dans sa patte arrière. Il jappa et recula quand elle se releva en grognant. Les poils hérissés, les babines retroussées sur ses canines, il se rua sur elle. Il essaya de la plaquer au sol, mais Clac était rapide. Elle l’esquiva et se plaça derrière lui, puis elle lui sauta sur le dos et lui planta les dents dans l’épaule.
Lucky hurla et se secoua avec une telle vigueur qu’elle tomba au sol. Là, il l’immobilisa avec ses pattes avant et visa le ventre, mais elle parvint à l’esquiver. Il ne réussit qu’à la marquer d’une légère entaille au flanc. Elle plongea dans la brume, disparut quelques instants, laissant Lucky dans une grande perplexité.
La voix de Clac s’éleva quelque part derrière lui.
— Bien essayé, chien de ville !
Il plongea sur elle, elle bondit sous lui, lui saisit l’intérieur de la patte avec ses pattes avant et le punit par une nouvelle morsure. Lancés dans un corps à corps, ils s’attaquèrent à coups de griffes et de crocs entre deux aboiements.
La meute commença à leur dicter des instructions.
— Cherche le ventre ! cria Mickey.
— Bats-le, Clac ! hurla Jérémy. Ce n’est qu’Oméga, tu peux le vaincre !
Soudain, Clac recula, haletante.
— Une autre morsure et tu es un chien mort, affirma-t-elle.
— Ne parle pas trop vite, aboya Lucky. Tu fais la moitié de ma taille.
— Je suis aussi deux fois plus rapide !
Et elle disparut dans la brume. Les yeux plissés, Lucky grogna. Il n’apercevait que la silhouette maigre et nerveuse.
— C’est ce que nous allons voir.
Lucky rassembla toutes ses forces. « Il faut que je gagne ! Je ne peux pas rester Oméga. Je dois montrer aux autres quel bon chien de meute je suis. »
Il se jeta sur Clac, mais fit semblant d’attaquer sa queue courtaude. Au dernier moment, il pivota, ouvrit la gueule et visa le cou. Clac recula en jappant, sauta en l’air et visa la patte arrière de Lucky. Elle enfonça les crocs dans sa chair et serra.
La douleur fut fulgurante. Lucky hurla quand le sang jaillit de la blessure. Il sentait qu’il collait à son pelage. Clac ne lâchait pas. Les autres chiens surexcités aboyaient fort tandis que l’odeur chaude et rouge inondait l’atmosphère.
La brume qui tourbillonnait dans le champ semblait envahir l’esprit de Lucky, ses yeux. Il voyait flou, son pouls tambourinait contre ses tempes, étouffait les aboiements frénétiques. La tête lui tournait, la nausée menaçait.
— Ça suffit ! cria Alpha.
Le demi-loup s’avança vers la meute dans des volutes de brume.
— Le combat est terminé. Clac a remporté le défi.
Aussitôt, Clac desserra les mâchoires et se replia. Une douleur intense paralysa la patte de Lucky, pire maintenant qu’elle l’avait lâchée. Par contre, sa nausée et ses vertiges se dissipèrent. Lucky baissa la tête pour lécher sa plaie et étancher le sang qui coulait.
— Ça va ? s’inquiéta Mickey.
— Tu as mal ? demanda Bella qui esquissa un pas timide vers lui.
— Ne vous inquiétez pas, répliqua Lucky, la queue collée contre son flanc.
Il voulait qu’on le laisse tranquille. Alpha s’éloignait déjà et il aurait aimé que les autres fassent de même.
Clac s’approcha de lui en remuant la queue.
— Nous sommes à égalité, remarqua-t-elle avec un coup de langue amical.
Toute hostilité avait disparu.
Lucky passa devant la meute en boitant, la tête basse. La honte qui lui brûlait le cœur était pire que la douleur de ses blessures – bien pire.
Grace le rejoignit en courant.
— Oméga, il faut que je te parle !
Sa queue fouettait l’air et ses yeux brillaient tels des petits Chiens-Lunes.
Lucky continua d’avancer, mais elle resta au même niveau que lui.
— Pourquoi ? murmura-t-il. Je suis encore Oméga.
— Exactement, répliqua-t-elle. Tu as essayé de monter en grade selon les règles de la meute et, même si tu as perdu, tu n’abandonnes pas ta position. Tu ne comprends pas ? C’est une plus belle preuve que si tu avais gagné ! Tu es un membre loyal de cette meute !
Elle lui lécha l’oreille et il ressentit un picotement de chaleur, un bourdonnement intense de bonheur dans sa poitrine. Tout à coup, il repensa aux chiots, en pleine forêt. Il se rappela le visage implacable d’Alpha, le sourire moqueur de Jérémy. La brise balayait le champ et, au fur et à mesure que la chaleur du combat retombait sous son pelage, le froid le saisissait. Ce serait pire plus tard, quand la fraîcheur de la nuit tomberait, lorsque le reste de la meute serait au chaud dans la grotte et lui seul dans le coin exposé aux courants d’air réservé à l’Oméga.
Il boitilla tranquillement jusqu’à la grotte, ignorant Grace qui se laissa distancer. Sa patte blessée l’élançait, il ne ralentit pourtant pas l’allure. Le vent froissait les feuilles des arbres aux alentours et jouait avec les poils de Lucky. Frémissant, il atteignit l’entrée de la grotte. Avant d’entrer, il s’arrêta et jeta un coup d’œil derrière lui. Nulle trace de Grace au-delà de la bande de brume blanche.
Il était tout seul.
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CHAPITRE 21
L’AURORE SUIVANTE, LUCKY SORTIT dans un champ transformé. La brume s’était levée et la vilaine brise était tombée. Le Chien-Soleil brillait dans un ciel sans nuages. L’air était clair et tourbeux à la fois. Des insectes bourdonnaient dans les herbes hautes, survolaient les petites fleurs d’un rose éclatant.
Lucky étira avec précaution sa patte arrière. Elle l’élançait toujours à l’endroit où Clac avait enfoncé ses crocs. De plus, la récolte de mousse détrempée pour Alpha et Grace tôt ce matin n’avait pas arrangé les choses. Néanmoins, le pire de la douleur s’était estompé pendant la nuit, comme la brume. Il se rendit à la rivière où il étancha sa soif. Puis il s’assit à l’ombre d’un arbre en lisière de forêt et regarda les rayons du Chien-Soleil danser à la surface de l’eau. Grace puis Dyna et Flèche sortirent de la grotte et traversèrent la prairie.
Un bruit de pas lourds retentit dans la forêt. Des brindilles craquèrent, des feuilles bruissèrent. Aussitôt sur ses pattes, Lucky se tourna et découvrit Bruno.
— Comment te sens-tu aujourd’hui ? lui demanda le vieux chien trapu.
— Bien, répondit Lucky en chassant les chiots de ses pensées.
Ils étaient partis, il devait l’accepter.
— Alpha nous convoque tous, lui apprit Bruno. Tu viens ?
Lucky leva la tête vers des oiseaux qui gazouillaient dans les branches d’un arbre. Il avait très envie de s’enfoncer dans la forêt, de suivre le lit de la rivière et peu importe où cela l’emmènerait.
« C’était ma vie d’avant, se rappela-t-il. Ma vie de Solitaire, la liberté… »
Il s’ébroua et suivit Bruno à travers le champ. La plupart des chiens étaient déjà rassemblés en cercle autour d’Alpha et Grace. Elle accueillit Lucky par un signe de tête quand Bruno et lui s’installèrent parmi les autres.
Alpha avait déjà commencé son discours.
— Nous devons mieux nous organiser. Notre confrontation avec les Chiens Méchants était une honte. Aucun chien n’a agi avec la discipline et le courage nécessaires à part Bêta (il jeta un coup d’œil à Grace) et Bella qui a donné des ordres pratiques au bon moment.
Surprise par ce compliment rare du chef de meute, Bella dressa les oreilles.
Cela se rapprochait d’une reconnaissance de la part d’Alpha qui n’avait pas agi de manière appropriée face aux Chiens Méchants. Le regard de Lucky se posa sur la cicatrice sur la courbe de la patte avant du demi-loup.
— Bêta a ordonné à la meute de prendre position, continua Alpha. À la place, nous avons cédé à la panique.
L’air coupable, Bruno baissa la tête. Flèche piétina le sol en poussant un petit gémissement.
Les oreilles d’Alpha remuèrent.
— Je ne veux pas en reparler maintenant. Il faut qu’à l’avenir nous soyons mieux organisés et plus réactifs en cas de menace. J’aimerais voir les combattants à l’avant et les défenseurs à l’arrière. Il n’y aura ni désertion ni manquement au devoir.
— Nous sommes plus nombreux, remarqua Grace. Un peu d’entraînement ne ferait pas de mal à la plupart.
— Bonne idée, acquiesça Alpha. Nous devrions avoir un meilleur système d’alerte et de formation en meute. Je te charge de cette responsabilité.
Grace hocha la tête.
— J’en viens maintenant au problème suivant, poursuivit le demi-loup en se levant. Les Chiens Méchants sont venus ici. Ils savent où nous trouver. Cette fois-ci, seuls les chiots les intéressaient. La prochaine fois, nous n’aurons pas autant de chance.
— Où veux-tu en venir, Alpha ? demanda Lune.
— Je dis qu’il est temps de partir.
— Partir ? jappa Dyna. Mais nous venons d’arriver !
— Ce camp est parfait, renchérit Bella. La meute s’est bien adaptée ici. La chasse est bonne, la grotte nous fournit un abri contre le vent et le froid.
— Où irions-nous ? s’enquit Petit Soleil de sa voix fluette.
— Dans notre ancien camp, répondit Alpha. Le nuage noir est passé. On ne craint plus rien.
Aboiements, jappements et gémissements jaillirent de toutes parts.
— Mais c’est très loin…, se plaignit Petit Soleil. Nous avons rencontré tellement d’embûches avant d’arriver ici.
— Nous ne pouvons pas marcher sans arrêt, couina Jérémy. C’est trop pénible de se rendre là-bas.
— L’ancien camp est proche du Jardin à Chiens, remarqua Mickey. Comment savons-nous qu’il n’y a plus rien à craindre ?
— Ce sera plus facile de nous protéger, répondit Alpha. Ici, dans ce champ, nous sommes une cible facile. N’importe qui peut nous espionner depuis la colline, s’approcher furtivement et nous attaquer par surprise…
— Pas si nous postons une sentinelle près des sapins, indiqua Bella.
Daisy fut saisie de frissons.
— Mais ce chien serait seul pendant que les autres se trouvent dans la vallée. Ce serait dangereux. S’il donnait l’alarme, il serait la première victime.
Jérémy et Petit Soleil gémirent ; Flèche aboya qu’elle était d’accord.
— Du calme ! tonna Alpha en tapant le sol avec impatience.
Les chiens se turent et il reprit d’une voix grave :
— C’est dangereux ici, nous l’avons tous constaté. Notre ancien camp était plus facile à défendre, même s’il était proche de la colère des Chiens d’En-Haut et des Chiens Méchants. Mais il existe une autre possibilité.
Il s’interrompit, s’assura qu’il avait l’attention de tous.
— Nous pourrions nous rendre dans la direction opposée, par-delà la crête blanche.
Plusieurs chiens se crispèrent. Même Grace sembla choquée par cette annonce.
— Et le manteau-géant ? s’exclama Bruno.
— Au final, il ne représentait aucune menace, déclara Alpha. Il a attaqué parce que ce chiot l’a provoqué, c’est tout.
— Il pourrait y en avoir d’autres, intervint Lune. Beaucoup d’autres ! Des meutes !
— Les manteaux-géants ne vivent pas en meute, d’après ce que j’en sais. Ce sont des solitaires.
À cet instant, Alpha regarda Lucky avec insistance. Celui-ci savait ce que le demi-loup sous-entendait. « Quoi qu’il en pense, je suis un chien de meute désormais. »
Lucky visualisa la crête blanche. Le terrain pour y accéder était accidenté, sec, rocailleux. Sans pitié. Il songea aux petits chiens comme Jérémy et Petit Soleil, comme ils batailleraient pour progresser. Ce serait pire pour Noz et Torty. Mais Alpha marquait un point : les Chiens Méchants ne patrouilleraient probablement pas aussi loin et leurs corps épais et massifs n’étaient pas adaptés à l’escalade.
— Nous n’avons pas eu un bon aperçu du paysage au-delà de la crête blanche, expliqua Lucky. C’était très sec et ce ne sera peut-être pas très facile d’y établir un camp. Mais Alpha a peut-être raison. Je ne pense pas que d’autres chiens vivent là-bas. Daisy, tu étais la plus près, qu’en penses-tu ?
Tous les regards se tournèrent vers la petite chienne mais alors qu’elle répondait Petit Soleil aboya à tue-tête. Toute la meute pivota pour voir ce qu’elle fixait sous les sapins. Elle se raidit, dressa les oreilles.
— Quelqu’un arrive ! s’écria-t-elle. Je le sens !
— Des chiens ? demanda Lucky qui scruta le bord de la colline.
Petit Soleil avait raison ! Quelque chose remuait là-haut. Un nœud au ventre, il avança d’un pas, les yeux rivés aux herbes hautes sous les sapins. Il aperçut une petite créature sombre – trop petite pour être un chien adulte – et se relâcha aussitôt. Ce devait être une sorte de proie.
— Oui, un chien ! jappa Petit Soleil. Un seul.
Au bord du cercle, Mickey était le plus proche des sapins.
— C’est un chiot ! s’exclama-t-il.
Sous le regard abasourdi de la meute, un petit chien dégringola parmi les herbes hautes et dévala la colline en titubant à moitié.
Riff !
Le cœur de Lucky tambourinait dans sa poitrine alors qu’elle se précipitait vers le cercle de chiens. Il scruta la lisière de la forêt. Où étaient ses frères ? Pourquoi Riff était-elle seule ?
— Elle est blessée ! s’écria Martha.
La grosse chienne d’eau avait raison. Sous les yeux horrifiés de Lucky, la petite Riff s’élançait vers eux par soubresauts irréguliers. Son pelage était lacéré de blessures. L’odeur métallique du sang se mêlait à son parfum doux et lacté de chiot. Elle effectua ses dernières enjambées sur des pattes tremblantes et s’effondra contre Mickey qui la couvrit de coups de langue délicats. Martha et Lucky se ruèrent vers elle.
Alpha, qui observait la scène de ses yeux jaunes, s’adressa à Riff avec une douceur surprenante :
— Que t’est-il arrivé ?
Hors d’haleine, elle s’écarta de Martha, Mickey et Lucky qui l’enlaçaient tendrement. Elle s’approcha d’Alpha en grimaçant à chaque pas. Le corps marqué de morsures et de griffures, elle répondit bravement au demi-loup :
— C’est Laam ! jappa-t-elle. Elle nous a attaqués en chemin. Elle n’arrêtait pas de répéter : « Vous n’êtes pas mes vrais chiots ! Vous n’êtes pas mes vrais chiots ! »
Riff luttait pour maîtriser son souffle. Son petit torse palpitait ; tout son corps tremblait. Elle brûlait de parler, de vaincre son épuisement et de vider son sac.
— Ensuite, elle l’a tué ! hurla-t-elle. Elle a tué Jiggy !
Lucky manqua s’étrangler. Pendant quelques instants, il crut que le Chien-Soleil avait disparu, que le monde entier était noir et d’un froid glacial. Il entendait la voix de Riff, mais il ne la voyait plus.
Puis la chaleur se diffusa sur ses joues et il ouvrit les yeux. Grace lui léchait le visage.
— Lucky, ça va ?
Il hocha lentement la tête.
— Les Chiens Méchants ont tué ton frère ? demanda Alpha.
— Oui, geignit Riff. Laam l’a tué. Elle allait s’en prendre à Ronchon, mais il l’a suppliée de l’épargner. Il a promis de devenir un vrai chien de meute, de gagner sa place, de se rendre utile. Il l’a obligée à le croire. Il ne semblait absolument pas désolé pour Jiggy.
Alpha baissa la tête même s’il la toisait encore.
— Et comment t’es-tu échappée ?
Riff le fixa avec ses yeux écarquillés.
— Laam m’a attrapée et elle a commencé à me mordre et à me griffer. Ensuite, tout à coup, l’air est devenu blanc. Un moment, Laam m’attaquait, le suivant on aurait dit que j’étais invisible ! La blancheur couvrait tout et j’ai réussi à m’enfuir. Je ne sais pas ce que c’était.
— Du brouillard, expliqua Alpha.
Lucky se rappela la manière dont la brume avait couvert le paysage. Il leva les yeux au ciel avec émerveillement. Le Chien-Soleil le dévisageait. Il n’y avait pas un seul nuage en vue. « Merci, Chiens d’En-Haut… Vous m’avez entendu. Vous avez envoyé la brume. »
Riff déglutit.
— Je les entendais derrière moi. Ils étaient furieux que je me sois échappée. Je me suis roulée dans les feuilles et la terre pour couvrir mon odeur, comme Mickey nous l’a appris.
Elle lança un regard reconnaissant au chien noir et blanc qui avança d’un pas.
— Tu t’es montrée très courageuse, la félicita-t-il.
— Vous êtes ma meute, répliqua-t-elle avant de se tourner vers Lucky et Alpha. Vous avez toujours été ma meute. Je ne suis pas l’une d’entre eux. Je ne suis pas un Chien Méchant. Ici, c’est ma seule place et je ferai ce qu’il faudra pour m’adapter.
La fierté enflait dans la poitrine de Lucky. Riff était une petite chienne remarquable, loyale et résistante.
— Tu l’autorises à rester, dis, Alpha ?
Le demi-loup regarda Riff puis posa son regard jaune sur Lucky.
— Elle sera un membre précieux, continua Lucky. Elle ne fera pas de mal à ces chiens. Un jour, elle risque de tous nous protéger avec son courage et sa passion. Il n’y a rien à craindre en la gardant avec nous.
Il pencha la tête et soutint le regard d’Alpha.
— Je pense que tu le vois aussi. Pas vrai ?
Lucky voulait supplier Alpha d’accepter Riff. Il voulait aboyer, hurler, obliger le demi-loup d’une manière ou d’une autre, néanmoins il parvint à se contrôler. Il fallait qu’Alpha prenne sa décision seul.
« Il me déteste assez pour la rejeter dans le simple but de me contrarier. »
Lucky examina la meute. Il ne lut que de la tendresse sur leurs visages préoccupés. Le sort de Riff dépendait d’Alpha, à présent.
Le chef de meute leva le museau, scruta la rangée de sapins. Puis il regarda de l’autre côté, au-delà de la grotte et de la forêt, en direction de la crête blanche.
Il reprit la parole et annonça d’un ton ferme :
— Nous devons partir. Nous n’avons pas le choix. Les Chiens Méchants ne tarderont pas à trouver la trace de Riff. Nous quittons le camp aujourd’hui.
— Je peux rester ? murmura Riff de sa petite voix, sa courte queue remuant avec espoir.
— Tu peux rester, répondit Alpha. Nous verrons si tu corresponds aux promesses d’Oméga. La meute a besoin de guerriers loyaux, de chiens forts et courageux. Pour l’instant, repose-toi et panse tes blessures. Nous partirons avant que le Chien-Soleil ne dise bonjour au lac.
Bruno et Petit Soleil échangèrent un regard inquiet. Jérémy frémit. Lucky savait que le voyage serait difficile pour ces chiens, mais Alpha avait pris sa décision. Martha et Mickey conduisirent Riff à l’écart et la meute se dispersa afin de se reposer avant la longue marche qui les attendait et de dire au revoir à la paisible grotte qui avait brièvement été leur camp.
Le soulagement envahit Lucky. Riff restait avec eux ! « Je ferai n’importe quoi pour protéger ce chiot, se promit-il. Même si je dois y laisser la vie. »
Seuls Alpha et lui demeurèrent dans le champ.
— Merci, dit-il au demi-loup. Elle ne te décevra pas, et moi non plus.
Le regard jaune d’Alpha était indéchiffrable.
— Ce ne sera pas facile de garder une Chienne Méchante parmi nous. Laam n’aura de cesse de la chercher.
— Nous aurons une longueur d’avance si nous partons tout de suite, remarqua Lucky. Et notre mixité – en-Laisse et Sauvages, grands et petits – représentera un avantage. Les Chiens Méchants pensent de la même manière et ne font qu’obéir aux ordres.
Alpha tendit sa patte avant et examina la cicatrice.
— Ils n’ont pas besoin de savoir autre chose.
Lucky s’ébroua.
— Nous avons d’autres atouts : de nombreuses compétences, de l’expérience. Ensemble, nous sommes plus intelligents qu’eux. Nous pouvons compter sur notre bon sens et sur notre ingéniosité. Exactement ce dont nous avons besoin pour survivre.
— J’espère que tu as raison, chien de ville. Où qu’on aille, nous devrons avoir de l’avance sur eux.
Lucky songea aux Chiens d’En-Haut qui avaient apporté la brume.
« Les Chiens de l’Âme sont de notre côté, j’en suis persuadé. Nous aurons besoin de leur aide lors du long voyage qui nous attend. Le monde a changé depuis le départ des deux-pattes. Peut-être les choses redeviendront-elles comme avant et les deux-pattes réapparaîtront-ils. Peut-être y aura-t-il un autre Grand Grognement qui changera la terre une nouvelle fois ? Pour l’instant nous n’avons qu’une chose à faire : continuer d’avancer. »
Lucky et Alpha scrutèrent le paysage. Ils avaient effectué un long et pénible voyage pour parvenir jusqu’ici et voilà qu’ils devaient en entamer un nouveau. Mais au moins, la meute était unie ; Riff était de retour parmi eux. Et pour ce que cela valait, Alpha semblait avoir accepté Lucky.
C’était un début.



Retrouvez la suite de :
[image: image]


LIVRE 4

La croisée des chemins

 

À paraître en août 2016




LE SOL DE LA FORÊT crissait sous les pas pressés de Lucky. Une lumière bronze et tachetée, dispersée par les branches au-dessus de sa tête, patinait les feuilles mortes sous ses pattes. Devant lui, l’arrière-train puissant de Vif bondissait entre les arbres.
— Lucky ! lui lança-t-il. Souviens-toi ! Sers-toi de ton flair pour repérer Laam et les autres !
— Ne t’inquiète pas !
Lucky n’était pas près d’oublier l’Alpha des Chiens Méchants. Ses poils se hérissèrent quand il se remémora son visage rageur et arrogant. Lucky renifla l’air glacial de la forêt mais ne détecta aucune trace de leur ennemi, juste une odeur de feuilles mortes, d’eau claire et de petites créatures.
« Non, Laam ne s’approchera pas de la meute si je peux l’en empêcher. »
— Bien, reste vigilant et assure-toi que les autres font de même.
Vif tourna sa grande tête de doite et de gauche pour observer la forêt.
— Alpha est certain que Laam va revenir pour se venger.
— Je pense qu’Alpha a raison.
Lucky accéléra l’allure pour courir plus près du flanc de Vif.
— Et il fait bien de ne laisser aucun chien sortir seul.
Les muscles de Vif se contractèrent tandis qu’il ralentissait pour trottiner.
— Soyons prudents, grogna-t-il.
Alpha, le demi-loup, avait insisté pour que Vif accompagne Lucky lors de sa première sortie en tant que chasseur. Lucky était à peu près sûr qu’Alpha l’avait décidé pour augmenter leur force, et non pour le surveiller. Lucky trouvait étrange qu’Alpha se soucie de lui après tout ce qui s’était passé entre eux, pourtant les rapports entre Lucky et le demi-loup étaient moins tendus.
Pour l’instant.
Lucky ne lui ferait jamais totalement confiance, mais ce n’était pas le genre de pensée qu’il pouvait partager avec Vif. Numéro trois de la meute, après Grace (la Bêta d’Alpha), il s’était toujours montré profondément et farouchement loyal à leur chef.
— Lucky !
Le jappement surexcité lui parvint d’une touffe d’herbes à sa gauche et, aussitôt, Riff apparut.
— Tu nous as rattrapés, la félicita Lucky, amusé. Bravo !
La jeune Chienne Méchante bomba le torse et leva la tête. La fierté qu’éprouva Lucky à cet instant fut altérée par un mauvais pressentiment. Malgré son jeune âge, son héritage de Chien Méchant ressortait déjà dans ses muscles puissants et son pelage brillant, ainsi que dans sa forte mâchoire encadrée de crocs féroces. Sa présence dans la meute mettait encore mal à l’aise certains de ses membres.
« Les imbéciles ! Riff est aussi cruelle qu’un lapin. »
— Garde les yeux ouverts, Riff, grogna doucement Lucky. Souviens-toi, nous sommes à la recherche d’un lapin blanc et Flèche jure qu’elle en a vu autour de ce terrier.
— Pourquoi en faut-il absolument un blanc ? demanda Riff, perplexe. Je sens tellement de proies dans les parages.
Le cœur de Lucky se serra, mais il enchaîna d’une voix enjouée :
— Alpha a insisté : il veut un lapin d’un blanc immaculé pour la Cérémonie du Nom.
Riff baissa la tête. On aurait dit qu’elle avait épuisé toute son énergie.
— Oh ! Pour Noz et Torty. Je parie que ce sera incroyable.
Puis elle ajouta dans un grognement plein de ressentiment :
— Ce n’est pas comme si j’en avais eu une moi-même.
— Je n’ai pas eu de Cérémonie non plus, Riff, lui confia Lucky en la poussant gaiement avec la truffe.
— Vraiment ? s’exclama-t-elle, la tête penchée, un peu ragaillardie.
— Vraiment. Je ne me rappelle pas où j’ai eu ce nom. Parfois, un vague souvenir me revient en mémoire, mais…
Lucky secoua les épaules.
— … Je me rappelle une jeune deux-pattes avec des cheveux jaunes. Elle était en danger. Je me souviens que ma mère-chien était contente de moi. J’entends une voix qui répète les mots « chance » et « Lucky »…, mais le souvenir m’échappe au moment où je le saisis, comme une proie sournoise.
Riff éclata d’un rire tonitruant qui rappela à Lucky, à quelle vitesse la jeune chienne grandissait.
— Au moins je ne suis pas la seule.
— Tous les chiens n’ont pas droit à une Cérémonie, l’informa-t-il. Les Chiens-en-Laisse par exemple.
— Ils font tout de travers, renifla Riff.
« Pauvre petite. Elle fait bonne figure, mais elle désespère d’obtenir son nom d’adulte, comme les autres. »
Masquant sa colère contre Alpha, Lucky la poussa du museau.
— Tu l’auras, ta Cérémonie du Nom. Ne t’inquiète pas.
— Je l’espère, marmonna-t-elle, l’air renfrogné. Pourquoi Alpha refuse-t-il que ce soit aujourd’hui ?
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—  I L Y A TRÈS LONGTEMPS, bien avant l’apparition des ours sur la Terre, la mer de glace se brisa en mille morceaux, qui s’éparpillèrent dans le ciel, où ils brillent la nuit. Chaque petit bout de glace contient l’esprit d’un ours. Et un jour, si vous êtes sages, forts et courageux, votre esprit ira les rejoindre.
Blottie contre le flanc de sa mère, Kallik écoutait cette histoire pour la centième fois. Étendu à côté d’elle sur le sol, son frère s’agitait sans cesse. Taqqiq ne tenait pas en place quand le mauvais temps les obligeait à rester dans la tanière.
— En regardant bien les étoiles, continua Nisa, leur mère, on peut y voir la forme de Silaluk, la Grande Ourse, qui court autour de l’étoile brillante.
— Pourquoi elle court ? demanda Kallik.
La petite oursonne connaissait la réponse, mais elle posait toujours la question.
— Parce que c’est la période de Neigeciel, et qu’elle chasse le phoque et le bélouga. Avec ses pattes griffues rapides et puissantes, Silaluk est la plus grande chasseresse des terres gelées.
Kallik adorait qu’on lui parle de la force de Silaluk. Nisa poursuivit à mi-voix :
— Mais quand vient Brûleciel, la glace fond et le gibier disparaît. Malgré sa faim, Silaluk doit continuer à courir, parce que trois chasseurs sont à ses trousses. Pendant de nombreuses lunes, ils la traquent sans relâche. Et à la fin de Brûleciel, ils la rattrapent, l’encerclent et la frappent avec leurs lances.
« Le sang de Silaluk asperge alors le sol et les feuilles des arbres, qui se colorent en jaune et en rouge.
— Et la Grande Ourse ? souffla Taqqiq. Elle meurt ?
— Oui, fit Nisa.
Kallik frissonna. À chaque fois, ce passage l’effrayait.
— Mais quand revient Neigeciel, la glace se reforme, et Silaluk renaît. Et la chasse recommence, saison après saison.
Kallik se pelotonna contre la douce fourrure blanche de sa mère. Dans la pénombre, elle distinguait à peine les parois incurvées de la tanière creusée dans la neige. Dehors, un vent féroce hurlait, balayant l’étendue gelée. Des tourbillons glacés s’engouffraient dans le tunnel qui menait au-dehors. Kallik n’aurait pas aimé sortir dans ce froid.
Il faisait bon à l’intérieur. Son frère et elle étaient en sécurité. Kallik savait que leur mère les protégerait, du moins jusqu’à ce qu’ils soient assez grands et malins pour se défendre tout seuls.
Taqqiq donna un petit coup de patte sur le nez de sa sœur et s’exclama :
— Ouh, la peureuse !
Ses yeux luisaient dans le noir.
— Même pas vrai ! protesta Kallik.
— Si, c’est vrai !
— N’importe quoi ! gronda l’oursonne en plantant ses griffes dans la neige.
— Si, tu as peur !
Nisa fourra son museau dans le cou de Kallik et demanda :
— Qu’est-ce qui se passe ? Ce n’est pas la première fois que je vous raconte la légende de la Grande Ourse.
Kallik expliqua :
— C’est parce que c’est bientôt la fin de Neigeciel. La glace va fondre et on ne pourra plus chasser… Et on aura tout le temps très faim, parce que ce sera Brûleciel.
Nisa soupira. Kallik sentit les muscles des épaules de sa mère rouler sous la fourrure.
— Je ne voulais pas t’effrayer, petite étoile, murmura la maman ourse, sa truffe noire posée contre celle de sa fille. Brûleciel n’est pas si terrible. Il faut manger de l’herbe et des baies, mais… on survit.
— De l’herbe et des baies ? Qu’est-ce que c’est ? l’interrogea Kallik.
— Est-ce que c’est aussi bon que le phoque ? voulut savoir Taqqiq.
— Non, mais l’important, c’est que ça vous maintienne en vie, répondit Nisa. Je vous montrerai, une fois sur la terre ferme.
Pendant quelques battements de cœur, Kallik n’entendit que le vent siffler et frapper les murs de neige. Elle se rapprocha de sa mère.
— Tu es triste, maman ?
— Ne t’inquiète pas, chuchota Nisa en la caressant du bout du museau. Rappelle-toi la légende de la Grande Ourse : quoi qu’il arrive, la glace se reforme toujours. Et chaque année, au début de Neigeciel, tous les ours se rassemblent en attendant son retour. Silaluk reviendra. C’est une survivante, comme nous tous.
— Moi, j’ai peur de rien ! fanfaronna Taqqiq, le poil hérissé. Je peux tuer un phoque ! Traverser l’océan à la nage ! Vaincre tous les ours polaires du monde !
— Je n’en doute pas, intervint sa mère. Mais c’est l’heure de dormir maintenant !
L’ourson tourna en rond pour s’installer confortablement. Kallik posa le menton sur le dos de Nisa et ferma les yeux.
Sa maman avait raison : tant que sa famille serait auprès d’elle, Kallik n’aurait rien à craindre.
 
Lorsque Kallik se réveilla, un silence presque surnaturel régnait dans la tanière. Une lueur pâle filtrait à travers ses parois, peignant des ombres bleues et roses sur la fourrure de Taqqiq et de Nisa. Au début, l’oursonne crut qu’elle avait de la neige dans les oreilles. Elle secoua la tête ; puis sa mère grogna dans son sommeil, et Kallik comprit que la tempête s’était arrêtée.
Elle donna un petit coup de patte à son frère.
— Réveille-toi, Taqqiq ! La tempête est finie !
Taqqiq se redressa, à moitié endormi. D’un côté, sa fourrure était tout aplatie. Ça lui faisait une drôle de tête de travers. Kallik éclata de rire.
— Allez, debout, gros paresseux ! Viens, on va jouer dehors !
— J’arrive, grommela Taqqiq.
— Vous n’irez nulle part sans moi, marmonna Nisa les yeux fermés.
Kallik sursauta : elle pensait que sa mère dormait.
— On n’ira pas loin, maman, promit-elle. Dis oui ! S’il te plaîîît !
Nisa souffla par les narines, et sa fourrure ondula, comme agitée par une bourrasque.
— À condition que je vous surveille, annonça-t-elle.
Elle se hissa sur ses pattes massives et se retourna. La tanière était étroite ; les oursons durent se plaquer contre la paroi pour la laisser passer.
Nisa avança en reniflant le sol et entreprit d’écarter la neige que le vent avait entassée devant l’entrée.
Rien qu’en observant l’arrière-train de sa mère, Kallik savait qu’elle était tendue.
— Elle s’inquiète pour rien, murmura-t-elle à l’oreille de son frère. Les ours polaires sont les plus gros animaux des terres gelées, non ? Tout le monde a peur de nous ! Qui oserait nous attaquer ?
— Un très, très gros ours polaire, espèce de tête de phoque ! rétorqua Taqqiq. T’es toute minus, au cas où tu l’aurais pas remarqué !
Kallik se hérissa.
— Je ne suis peut-être pas grande, mais je sais me défendre !
— C’est ce qu’on va voir ! s’écria Taqqiq.
Comme Nisa avait fini de dégager l’entrée de la tanière, il glissa le long du tunnel en pente et sortit de l’abri.
Alors que Kallik l’imitait, de la neige lui tomba sur le museau. Elle secoua la tête pour s’en débarrasser. L’air pur et froid lui piqua les narines. Il sentait bon le poisson, la glace et les nuages. Enfin dehors ! Dans la tanière, elle avait l’impression d’être prisonnière. D’un coup de patte, elle envoya un morceau de neige à Taqqiq, qui l’évita en jappant avant de se mettre à courir derrière elle.
— C’est moi, le grand méchant morse ! Je vais t’attraper, Kallik !
Il rampa sur la neige en faisant semblant de nager et se jeta sur sa sœur. Les deux oursons roulèrent sur le sol en poussant de petits cris aigus. Quelques secondes plus tard, Kallik se dégagea en s’exclamant :
— Même pas mal !
— Grrr ! rugit Taqqiq. Le grand méchant morse est très fâché !
Il expédia une gerbe de neige scintillante… qui atterrit sur la figure de Nisa, assise non loin de là à les surveiller. L’ourse renversa Taqqiq d’un coup de patte et grogna :
— Finie, la bataille de boules de neige ! C’est l’heure de manger !
— Youpiii ! s’écria Kallik en sautillant autour de sa mère.
Ils n’avaient rien avalé depuis le début de la tempête, deux jours plus tôt. L’estomac de Kallik faisait encore plus de bruit que Taqqiq quand il imitait le morse en colère.
Nisa et ses petits se mirent en route. Au fur et à mesure qu’ils avançaient, les nuages gris qui cachaient le soleil s’épaississaient. Bientôt, la brume les enveloppa. Pas un bruit, juste le crissement des pattes dans la neige.
Taqqiq s’arrêta et se frotta les yeux en gémissant :
— J’aime pas ces nuages !
— Le brouillard est notre ami, expliqua Nisa. Il nous dissimule. Ainsi, le gibier ne nous voit pas.
— Mais moi non plus, j’y vois rien ! râla Taqqiq. Je déteste marcher dans les nuages ! C’est tout mouillé !
— Moi, ça m’est égal, déclara Kallik en inspirant une bouffée de brume.
— Grimpe sur mon dos, proposa Nisa à son ourson.
Avec un grognement de joie, Taqqiq s’allongea sur le dos de sa mère et Nisa repartit, Kallik sur ses talons.
L’oursonne aimait l’odeur du brouillard. C’était un parfum épais, un peu humide, mélangé à celui de la glace, de l’océan, du sel, du poisson et du sable des rivages lointains. Elle leva les yeux vers sa mère qui s’était arrêtée, la truffe en l’air.
— Essayez de trouver une odeur différente de celle de la glace et de la neige, ordonna Nisa à ses petits.
Taqqiq, boudeur, enfonça son museau dans la fourrure de sa mère. Kallik, elle, se mit à flairer l’air en levant et en baissant la tête. Elle avait beaucoup à apprendre si elle voulait un jour se débrouiller seule.
Soudain, Nisa partit au petit trot. Taqqiq dut s’agripper à elle pour ne pas tomber. Bientôt Kallik repéra ce que sa mère avait vu : un trou dans la glace. Dessous, il y avait la mer. Et dans la mer, il y avait… des phoques !
Les phoques faisaient des trous dans la glace pour respirer avant de replonger dans l’eau. Nisa renifla les bords du trou. Kallik l’imita. Ça sentait le phoque.
Toujours perché sur le dos de Nisa, Taqqiq ronchonna :
— Les phoques sont trop bêtes ! Pourquoi ils restent dans la mer s’ils ne peuvent pas respirer sous l’eau ? Ils n’ont qu’à vivre sur la terre, comme nous !
— Peut-être qu’ils ont peur qu’on les attrape et qu’on les mange, supposa Kallik.
— Chut ! les coupa Nisa. Concentrez-vous ! Vous sentez cette odeur ?
— Oui, dit Kallik.
C’était une odeur de graisse et de poils salés, évoquant un peu celle du poisson, mais en plus fort. Kallik en avait l’eau à la bouche.
Nisa s’accroupit au bord du trou et murmura :
— Descends, Taqqiq. Va t’allonger près de ta sœur.
L’ourson glissa le long du flanc de sa mère et alla rejoindre Kallik.
— Plus un geste, ordonna Nisa. Et plus un bruit.
Les oursons obéirent. Ils avaient déjà chassé le phoque avec leur mère, alors ils savaient comment faire. La première fois, Taqqiq n’avait pas su se tenir tranquille. Nisa lui avait giflé le museau et l’avait grondé. S’il ne se taisait pas, il ferait fuir leur dîner, lui avait-elle expliqué. Les petits avaient compris la leçon. À présent, ils attendaient, immobiles, comme elle le leur avait appris.
Les yeux fixés sur le trou, les oreilles dressées et les narines frémissantes, Kallik était à l’affût du moindre changement d’odeur.
Une eau sombre clapotait contre les bords déchiquetés du trou. Des bulles aux formes étranges dansaient sous la glace. Elles semblaient vivantes.
Taqqiq se pencha et regarda les bulles avancer.
— Tu sais ce que maman a dit sur les ombres sous la glace, murmura-t-il. (Il prit une voix d’outre-tombe :) Ce sont des ours mooorts qui te surveeeillent !
— Même pas peur ! répondit Kallik. Ils ne peuvent rien me faire, puisqu’ils sont prisonniers.
— Sauf si la glace fond ! Mou-ha-ha !
— Chut ! gronda Nisa sans quitter le trou des yeux.
Taqqiq posa la tête sur ses pattes. Peu à peu, ses paupières s’alourdirent, et il s’endormit. Kallik, elle, replia ses pattes pour se maintenir éveillée.
Et soudain, plouf ! une tête grise, toute luisante, avec une fourrure tachetée de noir, apparut à la surface de l’eau. Vive comme l’éclair, Nisa plongea le museau dans le trou. Elle attrapa le phoque, le projeta sur la glace et le tua d’un seul coup de griffes.
Kallik en resta muette d’admiration : elle ne serait jamais aussi rapide !
L’ourse ouvrit le ventre du phoque et remercia les Esprits des glaces. Alléchés par l’odeur de la viande fraîche, les oursons s’approchèrent. Mmm !… Graisse fondante et peau élastique… Kallik en salivait d’avance. Elle planta les crocs dans la chair et en arracha un gros morceau.
Tout à coup, Nisa releva la tête, le poil dressé. Kallik flaira l’air. Là-bas ! Un ours blanc, avec une fourrure jaunâtre pleine de neige, et des pattes aussi larges que la tête de Kallik. Il marchait d’un pas tranquille en soufflant et en grommelant. Et il se dirigeait droit sur eux.
Taqqiq se hérissa, mais sa mère l’attira vers elle en murmurant :
— Vite, on s’en va.
Elle fit demi-tour et se mit à courir en poussant les oursons devant elle. Le cœur tambourinant dans sa poitrine, Kallik grimpa le long de la pente au triple galop. Et si après avoir dévoré le phoque, l’ours avait encore faim ? Elle jeta un coup d’œil derrière elle. L’ours déchiquetait le phoque à grands coups de dents. Ouf ! Sauvés !… pour le moment.
— C’est pas juste ! s’écria l’oursonne. C’était notre phoque ! Pourquoi c’est lui qui le mange, alors que c’est toi qui l’as attrapé ?
— Lui aussi doit manger pour vivre, expliqua leur mère. Ne faites jamais confiance aux autres ours : ils n’hésiteront pas à voler votre nourriture. Chaque repas est une bataille. Mais ensemble, on veillera les uns sur les autres, et on survivra.
Le frère et la sœur échangèrent un regard. Kallik ne laisserait jamais tomber sa famille. Les rares ours qu’elle avait rencontrés ressemblaient tous au gros voleur jaune : ils étaient énormes, féroces et effrayants. Il n’y avait pas d’amitié, chez les ours polaires. C’était ça, la loi de la glace.
— Tout ira bien tant qu’on restera tous les trois, promit Nisa. Avec un peu de ruse et de patience, on peut toujours trouver de quoi manger. Je m’occuperai de vous jusqu’à ce que vous soyez assez grands pour chasser sans moi.
Elle tourna la tête à gauche.
— Vous sentez ?
Kallik huma l’air : ça ne sentait ni le phoque ni le poisson. Cette odeur, elle ne la connaissait pas. Mais elle était agréable.
— C’est quoi, à ton avis ? demanda-t-elle à Taqqiq.
Ramassé sur lui-même, l’ourson semblait à l’affût d’une proie. Soudain, il bondit et aplatit un flocon sur le sol. Kallik leva les yeux : il s’était remis à neiger, ce qui paraissait amuser son frère bien plus que la chasse.
— Concentre-toi ! le gronda-t-elle. Tu dois apprendre à te débrouiller tout seul.
— À vos ordres, chef ! rigola Taqqiq en faisant le pitre.
— Suivez-moi, siffla Nisa. Et taisez-vous ! Pour surprendre une proie, il faut savoir masquer son odeur. Comme ça…
Et elle s’enfonça dans le couloir d’eau qui séparait deux plaques de glace.
Lorsqu’il se hissa sur la berge, Taqqiq s’ébroua en ronchonnant :
— C’est malin, maintenant, je suis tout mouillé !
— C’est fait exprès, gronda Nisa. Comme ça, les proies ne nous détecteront pas.
— Et le gros ours de tout à l’heure ne pourra pas nous suivre, enchaîna Kallik.
— Espérons-le, fit l’ourse en posant la truffe contre celle de sa fille.
Pendant qu’ils avançaient, l’odeur se précisait. C’était un mélange de sel, de sang et d’océan. Et puis, Kallik aperçut une forme sombre et gigantesque échouée sur la glace. Un phoque géant ? Non, c’était une baleine à moitié dévorée, au flanc lacéré par des griffes et marqué de traces de dents. Autour d’elle, la neige était toute rouge.
— C’est une baleine grise, expliqua Nisa. Elle a dû être tuée par un ours et abandonnée sur la rive.
Kallik n’en revenait pas : quel ours était assez fort pour chasser un animal aussi gros et le traîner hors de l’eau ? Mais bon, il n’avait pas tout mangé, c’était déjà ça ! L’oursonne affamée arracha un morceau de viande…
… que sa mère l’obligea à recracher en lui donnant un coup de museau.
— Il faut d’abord remercier les Esprits des glaces, la réprimanda-t-elle.
Elle toucha le sol avec sa truffe et murmura :
— Merci, Esprits des glaces, pour nous avoir guidés jusqu’à ce repas.
Kallik et Taqqiq répétèrent les paroles de leur mère, ensuite ils purent enfin manger à leur faim.
 
À la tombée de la nuit, le brouillard se dissipa. Les étoiles étincelaient dans le ciel. Maintenant qu’elle était rassasiée, Kallik avait bien chaud. Allongée sur la glace entre son frère et sa mère, elle écoutait le silence. Le vent s’était tu ; la mer ne faisait plus de bruit.
— Maman, raconte-moi encore la légende des esprits-qui-vivent-sous-la-glace, demanda-t-elle.
Nisa se mit parler, l’air grave.
— Quand un ours blanc meurt, son esprit s’enfonce sous la glace, jusqu’à ce qu’on ne voie plus que son ombre. Mais il ne faut pas avoir peur, petite étoile. Les esprits sont là pour te guider. Si tu es gentille, ils veilleront toujours sur toi et t’aideront à trouver un abri et de la nourriture.
— Je préférerais que ce soit toi, protesta Kallik en frissonnant.
— Je serai là aussi, lui promit Nisa.
— C’est quoi, cette étoile très brillante ? intervint Taqqiq. C’est la seule qui ne bouge jamais. Une fois, je l’ai même vue en plein jour.
— On l’appelle l’Étoile-Guide.
— Pourquoi ?
— Parce qu’elle guide celui qui la suit vers un endroit très lointain, où la glace ne fond jamais.
— Jamais jamais ? haleta Kallik. Alors, là-bas, Brûleciel n’existe pas ?
— Il n’y a ni Brûleciel, ni baies, ni Fonteglace, répondit Nisa. Là-bas, les esprits des ours dansent dans le ciel et le peignent de mille couleurs.
— Si on y allait ? proposa Taqqiq. Ça a l’air trop bien !
Kallik approuva de la tête : elle avait très envie de courir sans s’arrêter pour vivre dans cet endroit magique où elle n’aurait plus rien à craindre.
— C’est beaucoup trop loin, grommela Nisa.
Elle fixa le vide de ses yeux noirs. La lune alluma des éclats argentés dans ses iris.
— Mais peut-être qu’un jour on devra y aller…, acheva-t-elle.
— C’est vrai ? s’exclama Kallik. Quand ?
Nisa posa la tête sur ses pattes. Ce soir, elle ne répondrait plus à aucune question. Kallik se roula en boule et se pelotonna contre elle en regardant les paillettes de glace scintiller sous la lune. Quand elle se fut endormie, elle rêva d’esprits d’ours qui sortaient de sous la glace et qui dansaient sur la terre gelée, aussi légers que des flocons de neige.
 
Le lendemain matin, Kallik fut réveillée par une sorte de grincement, évoquant à la fois un ours qui bâille et le vent qui hurle sur la mer. Sauf qu’il n’y avait pas de vent : le bruit provenait du sol.
La truffe en l’air, Nisa marchait en rond autour de ses petits, l’air inquiet.
Kallik se leva et s’ébroua. Il faisait beaucoup plus doux et beaucoup plus humide que la nuit précédente. Elle réveilla son frère d’un coup de museau.
Taqqiq sauta sur ses pattes en hurlant :
— Alerte au morse !
Surprise, Kallik tomba à la renverse. Nisa se retourna d’un bloc et grogna :
— Arrête de faire l’idiot, Taqqiq ! Ce n’est pas le moment de jouer ! Il faut partir.
Sans plus attendre, elle s’élança sur la glace, et les oursons se dépêchèrent de la rattraper. La mauvaise humeur de Nisa étonnait Kallik : ils avaient bien eu le droit de jouer, la veille ! Pourquoi pas aujourd’hui ?
Soudain, elle entendit le même grincement, plus fort, cette fois. Nisa s’arrêta et pencha la tête pour écouter : le bruit venait de sous leurs pattes. L’attitude de sa mère fit comprendre à Kallik qu’un danger approchait.
Tout à coup, un craquement terrible déchira l’air, suivi d’un bruit de succion. Kallik sentit le sol s’incliner. Elle perdit l’équilibre et se mit à glisser vers la mer. Avec un cri de terreur, elle tenta de se retenir. En vain ! Ses griffes dérapaient sur la neige gelée.
Avec sa grosse patte, Nisa attrapa sa fille, la posa sur le sol et la poussa devant elle. À présent, il y avait une crevasse dans la glace battue par des vagues noires.
— Waouh ! jappa Taqqiq. T’as vu comment ça s’est cassé, Kallik ? T’as failli tomber à la mer et disparaître pour toujours !
Blottie entre les pattes de sa mère, Kallik regardait le morceau de glace qui dérivait sur l’eau.
— C’est beaucoup trop tôt, murmura leur mère en longeant la crevasse. On n’a pas encore chassé ! Comment pourra-t-on survivre sur la terre ferme sans avoir mangé suffisamment de viande ?
— Est-ce que… est-ce que c’est Brûleciel ? bégaya Kallik.
— Non, pas encore. Mais, d’une saison à l’autre, la glace fond de plus en plus tôt, et on a de moins en moins de temps pour chasser.
Elle souffla par les narines.
— Si ça continue, ça sera la catastrophe.
— Qu’est-ce qu’on va faire s’il n’y a plus de glace ? gémit Kallik.
— Si on quittait la banquise ? proposa Taqqiq. Il faut toujours quitter la banquise à Fonteglace !
— Non ! assena sa mère. Nous devons continuer à chasser. Sinon, nous ne passerons pas Brûleciel.
— Mais…, fit Kallik.
Elle s’interrompit, effrayée par les vagues qui leur léchaient les pattes.
— Il faut continuer, insista Nisa. Sinon, nous mourrons tous les trois.
Et elle repartit, Taqqiq sur ses talons. Kallik regarda la crevasse aux bords déchiquetés. Combien de temps, pour rejoindre la terre ferme ? Et si la banquise fondait avant qu’ils n’y parviennent ?
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